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 LorsQuE vous m' enga- 
geates a traduire les Lettres 
d'Eliza Harwood, Je ne ſen- 
tois pas tout le poids d'une tel- 
le entrepriſe ; cependant 11 a 
falu vous ob&ir, Ne vous atten- 


dez pas de trouver dans cet Ou- 
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(2) 


* vrage cette douceur & cette de- 


Acateſſe de ſentimens que Mi- 
Aord B. vous avoit annonce, 
& qu'il n'avoit pres de vous que 
parce que vous les lui inſpiriez; 
non, Madame, mais vous y 
trouverez du . de Pempor- 
tementz; tous les traits enfin qui 
caracteriſent les paſſions des 
Anglais: Car je dois le dire > 
la gloire d' Eliza, elle a parfai- 
tement ſaiſi dans ſes Lettres le 
- caractere de fa nation; quoi- 
qu'en ecrivant elle ait peut· etre 
moins conſulté ſon coeur. que 


celui des autres. Croyez-vous, 


* » 


Load 


Mapang, que nos Frangaiſes » 


| accolitumees à une galanterie 
| fine & legere, à des airs enjouès 
& badins, fuſſent ſenſibles 2 
des mouvemens auſſi impé- 
7 1 tueux? Elles en ſeroient p lus 
effrayèes que touchtes. Ces al- 
ii þ . 16gories frequentes, ces com- 
5 | paraiſons redoublées, les en- 
> | nuyerolent fans doute : Quand 


1i- | elles produiroient le mème ef- 


le] fet ſur vous, je ne m'en plain- 
| drois pas. 3 e vous Pavoirai 5 
MA DAM E en traduiſant ces 


ue Lettres, qui ont eu quelque 


cre 


us, | fuccesen Angleterre, Pai moins 
* 


(4 ) 
„voulu me faire un mérite de ma 


deference à vos ordres 1 qu "un 
plaiſir marqué de contredire vo- 

| tre goũt pour tout ce qui vient 
des bords de la Tamiſe. Si cet- 
te prevention pouvoit dinminhier 

apres la lecture de mon Ouvra- 
ge, je m'eſtimerois trop heu- 
reux, & je croirois avoir bien 
merits de ma Patrie : en rout 
cas Jen appelle au * il 


nous jugera. 


p © Vhonneur, 


dY ACT þ 2 
| TRADUITES | 
DEVFANGLAIS., 


LeTrTat: PREMIERE. 


D ARIAN A CLIMENE. 
. Sur le deſſein quelle a de prouver 


E il weſt point d'amour ſans a- 
2 = 


Ous avez eſa de tout vo- 


tre eſprit pour ſoutenir un 
ſiſtème qui 8 *accorde ſi peu avec la rai- 
ſon. Puis- Je vous aimer , adorable Cli- 
mene, ſans Etre perſuade que vous 


meritez toute la tendreſſe que j ai pour 


| Þ Ce #2 SAGE AED. 2 < =w_ 8 PT Us 2 
vous? 2 7 Foules Ve me croire ER) 


je dis que la nature ſemble avoir epui- 


ſe ſur vous ſes perfections, ſi dans k | 


meme tems je vous accuſois de legere- 


te, de perfidie ? crimes affreux & qui 


degradent Phumanite. Ne m "AVEZ- 


vous pas jure mille fois que Jetois le 


maſtre de votre cœur? Apres cet 
aveu, dois-je vous ſoupgonner de 
manquer a vos ſermens, puis- je vous 
croire capable de me trahir? Mais 
vous me dites que ſi je vous aimois 
auſſi tendrement que vous le ſouhait- 
tez, je craindrois de vous perdre; que 
mon ombre me feroit trembler chez 


vous dans Pobſcurite ; que ſaiſi de 


crainte, je m'y prendrois moi- meme 


pour un rival, que Veſpoir de partager 


n bonheur y conduiroit: Jaloux 


25 — 


de vos regards, IA Epierois, & sil ; 
m'arrivoit jamais de penſer que vous 
en accordez d' auſſi favorables a quel - 
qu' autre amant, iteprouveroit l' excès 
de ma fureur; mais bien-tot craignant 
de vous offenſer, je porterois à vos 
pieds mon &Epee, je vous prierois de 
m' en percer le ſein, ou de me delivrer 
. des tourmens de Pincertitude. En VE» 
: rite, ma chere Climene, cette fagon 
* 8 de penſer tient du romaneſque; je ne | 
s | puis imaginerqueles femmes dont ls li 


- | coeureſtepris d'une veritable tendreſ 
i i its ſouhaitent que leurs amans ſe con- 
7 duiſent ainſi; ce defir ſeroit en elles 


le | une preuve trop forte de yanite, d'a- 
ze | mour propre. Ainſi quelque prevenu 
er | quejeſois pour vos chanmes , n'atten- 


xx dez pas que je paye de ma rranquillie 


* 
— Bo. Ce: — —_ 
, —— 18 
— — — 


* < — 
7 — if 
—— ů — So. — 
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643. 


& de mon repos la continuation de 


vos faveurs. Dans les premiers mo- 
mens ou je vous parlois de ma ten- 


ges, quelqu' autre que Darian. Apres 
m' avoir donne votre coeur , en me 


marquant une reſiſtance qui devoit me 


guerir de ma paſſion, il n'eſt pas poſ- 
ſible que vous nvabandonniez dans la 


- Mtuation où nous ſommes, il ne nous 
reſte aucun pretexte de jalouſie; ſijꝰ en 


ttois capable, je ſerois le plus injuſte, 


le plus deraiſonnable des hommes: 


rien negaleroit votre ingratitude & 


—— 


dteſſe, croyez que j ai ſouffert autant 
de chagrin que vous deſirez à preſent 
de m' en faire Eprouver; mais les tems 
ont change, vous pouviez alors ſans 
crime choiſir dans le grand nombre de 
ceux qui vous offroient leurs homma- 


4 % 


votre — ſi vous aviez à vous re-* 
| procher quelque choſe qui pur dimi- 
nuer ma tendreſſe, & lui donner la 
moindre atteinte. Continue donc, 
mon Ange, de rendre heureux le fi- 


deèle Darian, conſervez mon amour: 


I) 


fixez mon coeur par les memes proce- 
des qui vous donnerent d'abord. des 
droits ſur lui, ſoyez aſſurèe que rien 


reſt comparable au bonheur de quel- 


qu'un qui ſe croit veritablemenraimE. 
Les charmes les plus ſẽduiſans ne ſont 
pas cependant en ẽtat de retenir un a- 
mant une fois convaincu que l'objet 
de ſa tendreſſe na point les qualites du 
cœur; apas victorieux & durables. Fe 


rai point cte touche de tous les agre- 


mens dont vous ètes embèlie, quelque 
& adimable que vous ſoyergeronen * 


A 5 


( 100 f 
bontè de votre cœur, votre tendreſſe, 


cet air de candeur qu'on voit en vous. 
vous ont ſeuls ſoumis mon ame: Si je 
pouvois vous {oupgonner de manquer 
de quelqu' une de ces qualites, vos gra- 


ces perdroient à mes yeux leur Eclat 
accoũtumè. Telle qu'une belle pein- 
ture, ou qu'une Statue curieuſe, qui 
paroit admirable au premier regard, 
mais qu'on trouve defectueule en 
Texaminant, telle vous paroitriez a 
mes yeux. Vous n' obtiendriez de. moi, 
Tilluſion diſſipèe, qu une vaine pitie ; 
Mais je connois trop bien votre eſprit 
pour croire que vous ſouhaitiez ſe- 
rieuſement que je penſe comme vous . 
le dites. Je ſuis perſuadè que de telles 
ide es m'cxpoſeroient a vos mepris. Je 
ne me rendrai donc jamais moi meme 


*. 


car). 


malheureux, en imaginant que vous 
ſeriez bien aiſe de me trouver moins 
digne de votre attachement; il me 
ſuffit que vous ayez cru que je le me- 
ritois. Soyez convaincue que je vous 
aime de l'amour le plus vif & le plus 


ſincere , que je cheris votre tendreſſe, 
quł elle fait le bonheur de ma vie, que 
rien ne peut vous priver de mon 


cœur, que je ſerai toujours votre ten- 


dre & fidelle amant. ... . Daun | 


LETTRE 11 | 
PriLETUS a DELIA, K 
Sur la tendreſſe. 


Ous ne m' avez jamais paru vous 

eẽcarter de la raiſon & du naturel 

que dans la Lettre charmante que 
vous m'avez Ecrite; Il me ſemble/, 
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ma très· chere, que vous vous trom- 


pez dans ce que vous me dites; vous 
prenez pour tendreſſe ce qui lui eſt 
Tres-oppole. La paſſion eſt un ſenti- 


ment mepriſable & paſſager , ou pour 


mieux dire, elle n' eſt que l'effet de l'i- 
magination; auſſi cette illuſion ſe 


conſerve · t'elle bien rarement pour 
un ſeul & meme objet; mais la ten- 


dreſſe eſt le precis veritable de tout 
ce que l'amour a de delicateſſe & la- 
mitie de douceur; elle eſt toujours 


ſuivie de Feſtime la plus ſincere pour 
objet qui rinſpire. Les cœurs ren- 


dres & gencreux peuvent ſeuls en 
gouter les charmes. Ce ſentiment , 


ou plutòt cette vertu, peut ſe mon- 


trer, que l'on ſoit abſent oupreſent; 
on la connoſt aiſement a Vimpatience 


(13) 


qu' on a de le voir, a L'exactitude » 
qu'on a des'ecrire , au ſoins que l'on 
peut ſe donner pour conſerver objet 
cheri. La paſſion entraine toujours 
après elle les deſirs; & les defirs ſa- 
tisfaits , on ſe trouve dans une parfai- 
te indifference. La veritable tendreſſe 
eſt au contraire le ſublime de l'amitiè, 
uni à cet amour, que des charmes ex- 
terieurs font naitre, & qui continue- 
roient mEme quand la difference des 
ſexes ſeroit oublice. La paſſion neſt 
que l'impreſſion que peuvent faire ſur 
nous differens objets , quand par ha- 
Ez zardils S' offrent à notre vue. La ten- 
dreſſe eſt bornee a un ſeul, pour qui 
- | <lle eſt conſtante, veritable & parti- 
culiere; ainſi ma chere Delia, quand 


e Jen vous embraſſe avec cette aimable 


cm). 


© fureur, que je vous retiens dans mes 
bras par un penibleeffortqui me rend 
plus tendre, mes efforts ne ſont- ils 
pas les effets de cette paſſion farou- 
che & rapide qui me met en feu pour 
la jouiſſance de vos charmes ? Si je 
ne vous donnois d' autres preuves de 
ma ſincerite, vous pourriez avec rai- 
ſon prendre ces mouvemens volup- 
tueux pour des ſimples defirs; mais 
lorſqu'ingenieux à m' occuper de vos 
ſeuls interers, je neglige tout ce qui 
peut avoir du rapport à moi & qu' at- 
tentif à chercher mon bonheur je ne 
le trouve que dans ce qui peut faire 
le votre, que m'abandonnant, m' ou- 
bliant moi-meme , votre ſeule felici- 
re fait mes plaiſirs ou mes regrets, 
c'eſt vous prouver mon amour, C'eſt 


(15 ) 


vous montrer tout ce qu'il a de ddli- * 
cateſſe. Je vous ai ſoumis mon ame, 
vous la rempliſſez; il ne me reſte plus 
de liberte ni de penchant pour me - 
livrera quelqu'autre idèe que ce puiſſe 
etre. L'humanite n'a point aſſez de 
force pour ſoutenir une continuite 
dapplication , 1] lui faut quelques inſ- 
tans de repos, ſans ce ſecours les eſ- 

prits diſſipès ne pourroient reprendre 
leur vicacite, & l'on perdroit la vie. 
Cependant dans les momens od je 
puis le moins vous temoigner tout ce 
que j ai de tendreſſe par des preuves & 


des actions, elle coule delicieuſement 


dans mon coeur, il en eſt abſorbè. Ne 
me ſoupgonnez plus d'indifterence, 
de froideur, de degoiit, mon amour 


ne peut diminuer, vous n' aurez jamais 


(:36:) 


« damant plus fidelle & plus tendre. 


Ces tranſports que vous avez vii avec 


tant de complaiſance, ont autant de 
pouvoir ſur moi que vous le ſouhai- 


tez, ils commandent à mon coeur , 
nul amant ren peut reſſentir d auſſi 


vifs; mais je ne voudrois pas que 


vous miſſiez au nombre des ſentimens 
les plus durables ce charme flateur du 
plaiſir qu un ſentiment de volupte fait 
naitre ; ne croyez point que quoi que 
ce ſentiment perde de ſa force . le ve- 


eſt comparable * à un feu folet & mo- 


mentanè, & le dernier à un feu conſ- 


tant & durable. Ne craignez plus que 


amour qui me conſume, que ce feu 


Au feu qui s'elé ve d'un monceau de paille 
enflammée. Et le dernier, au feu & a l' embta- 
ſement d'une fournaiſe. Traduction litteraic. 


ritable amour puiſſe diminuer; l'un 


( 


que vos charmes ontalume dans mon 
ſein, puiſſe j jamais $'<teindre. Baniſſez 
de telles idees, elles troubleroient 
notre tranquillitè & me feroient in- 
juſtice. Soyez perſuadee que Peſprit 
qui m'anime doit perir avec ma ten- 
dreſſe, & que je ne puis vivre ſi je 
ceſſe d etre, mon aimable, ma chere 
Delia, votre fidelle & tendre n 

PamErus. 


LET TN LN 
L'infortunee MyRTILLA A Vingrai 


SARPE DON. | 
St-il poſſible que les hommes 
| — ſoient ſi mepriſables ? Et voulez- 
| yous faire voir que vous ètes capable 
| de Vingratitude & de la perfidie dont 
on les ſoupgonnoit? Entre les fem- 5 


( i ) 


mes faciles à perſuader, Myrtilla 


ctoit- elle la ſeule que vous duſſi ez ſa- 


crifier à vos ſermens impoſteurs, a 


vos feintes tendreſſes? Juſtes Dieux | 
Comment oſez-yous me traiter ainſi ? 
me croyez-yous inſenſible A ce pro- 
cede ? Vous n'stes point excuſable; 
quoi! paſſer cinq jours ſans me voir, 
eh] vous dementez les aſſurances de 
tendreſſe que vous m'aviez donnees , 
vous ne m'ecriyez point, vous ne me 
temoignez pas mème que vous en 
ayez forme le projet. Vous faites à 
preſent ſi peu de cas de moi, que vous 


me croyez indigne de la peine qu'il 
faudroit prendre pour me tromper. 
Vous me laiſſez la liberte de penſer 


ce qu'il me plaira de votre ingrati- 


tude & des funeſtes effets de ma cre- 


(19). hy 


dulite. Volage, cruel amant, je ſuis ©” 

donc bien changee depuis que vous 

m' avez jure que mes charmes au- 

roient toujours ſur vous un empire 
abſolu, que rien ne pourroit vous les 


a — — — — — pas — — — 
>= a Arie mer mm nn 


faire oublier? ne m'aviez - vous pas 
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repetè mille fois que je poſſedois tou- 
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tes les qualites qui peuvent le plus 


— — ä ! — 


flater ' amour propre d'une femme? 
Vos jours vous Etoient moins chers, 
diſiez · vous, que ma tendreſſe. Vous 
m' aimiez autrefois, j'en ſuis ſüre, 
chaque mot, chaque action, chacun 
de vos regards ctoient une preuve de 
l'amour le plus parfait, lorſque vous 
ne vous flattiez point d'obtenir le re- 
tour que je vous ai trop tot accordè. 
Ah que l'amour & Vamitie ont de dif- 
ference chez les hommes; Vamirie , 


(20) 
confuſe de ſe trouver fi rédevable, 


fait a chaque inſtant de nouveaux ef- 
forts pour s' acquitter; amour, après 


Etre ſatisfait dans ſes deſirs, mepriſe 


les faveurs & les paye d ingratitude. 


O flamme! funeſte & elle- meme, qui 
paroſt Eclatante dans reloignement; 
elle brille quelqu inſtant, mais bien- 
tort elle s' vanouit, & ne laiſſe après 
elle qu'une fumèe obſcure. Qu'il eſt 
cependant contraire à la raiſon, que 
Famour faſſe place à la haine; pour- 
quoi dure- t il auſſi peu de tems dans 
nos cœurs que Pindifference ? Et d où 
vient chez les hommes le voit - ons c- 


teindre avec les deſirs? Maftre abſo- 


lu de mes ſentimens, c'eſt depuis un 
mois que vous m' avez trompèe, par 


vos feintes promeſſes. Je vous ai ſa- 
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crifiè mon honneur, je me vois deja 
livrèe au dẽſeſpoir, 2 a Pinfamie ; quelle 
recompenſe , & qu'elle eſt cruelle 
pour un amour auſſi delicar que le 
mien. Nimaginez point que je puiſſe 
ſoutenir mes tourmens avec patience; 


ce n'eſt point a tort que je me plains 


de vous, vous m' avez deshonorèe 


aux yeux de ce monde, I qui j'etois 
chere; ma reputation eſt perdue, il 
ne me reſte plus d'eſpoir de la repa- 
rer. Eh bien, puiſque je n'ai plus rien 
A craindre, je ne dois avoir d'autre 
defir que celui de me vanger. Vous 
avez une femme, dont les ſoupgons 
ne ſont que trop juſtes; elle appren- 
dra de moi votre conduite, je lui 
montrerai toutes vos lettres; je me 
mets au- deſſus de la honte dont je 
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vais me couvrir, puiſqu'en me ſacri- 
fant j'aurai la cruelle ſatisfaction de 
vous punir : voici les rourmens que 

je vous prepare, les querelles domelſ- 
tiques, les plaintes continuelles de 
quelqu'un qui ne manquoit que de 
pretexte; vous ſerez force de les en- 
tendre ces plaintes, elles ſeront le 
fleaude votre vie, ou vous deshono- 
rant vous mème aux yeux de Funi- 
vers, vous volerez au meme inſtant 
dans les bras de l'infàme que vous ai- 
me; guide par une paſſion auſſi forte 
que celle que vous avez feinte pour 
moi, vous lui lacrifierai votre hon- 
neur, & tout ce que vous vous devez. 

1 Je ſuis extreme dans mes paſſions, 


t vous ſans ſcrupule, croyez que j'e- 
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couterai bientòt tout ce qu' exige le 
deſirde ma vengeance; tichez cepen- 


dant de me perſuader que vous n'e- 


tes point ingrat & parjure; detruiſez 


les ſoupgons que me donne votre con- 


duite; rendez- moi le repos , vous 


m'en avez trop long- tems privee ; re- 


venez, s'il ſe peut plus tendre, plus 
fidelle dans les bras de Myrtilla, 
malgre tout ſon reſſentiment elle 
ſouhaite, elle defire encore avec ar- 
deur, de ſe dire votre devouce & fi- 


delle amante. 


3 
r . 
SARPE DON A MyRTILLA. 


Sur ſes reproches continuels. 

I yous n'ctiez la femme du mon- 

de la plus charmante, Pinquietu- 
L de votre eſprit vous rendroit trop 
delagreable; rien ne juſtifie autant de 
Vinfidelite que les ſoupgons conti- 
nuels, quand ils ſont fondes ; des re- 
proches tels que les yotres font bien 
peu d' effet; mais comme je ſuis ab- 
ſolument innocent des crimes que 
vous m'imputez; vos plaintes me 
cauſent un chagrin que je puis à pei- 
ne ſupporter; je vais faire mes der- 
niers efforts pour vous aimer moins, 


je ſouffrirai alors avec plus de patien - 
2 n 08 - 
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ce 123 reproches que vous me faites: „ 


ceſt donc à une abſence force e de peu 


de jours, & que je pourrois juſtifier, 


que je dois les noms cruels que vous 


me donnez; les momens heureux 


que je paſſe dans vos bras vous ſer- 
vent ils de pretexte pour repandre 
ſur le reſte de ma vie le trouble & 
Pamertume, pard'injuſtes reproches? 
Cruelle & tirannique beauté, telle que 


le tems qui detruit peu à peu les di- 


fices les plus beaux & les plus ſolides, 
voulez- vous, par de frequentes que- 
relles, faire ceſſer Pharmonie.de Pa- 


mitiẽ la plus parfaite? On ne peut ho- 
norer long - tems quelqu'un qui nous 
donne des peines continuelles : 


Quand Veſtime a ceſſè, vous le ſea- 


vez, l'amour finit biexitor. Vous me | 
B 
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=W faites un crime de ne vous avoir pas 
ecrit pour vous prouver la neceſlits 


de mon abſence; & m' en juſtifier; 
mais qu'il eſt cruel de condamner 
quelqu'un ſans Etre bien perſuade qu'il 
le merite ; ce que vous regardez com- 


me un crime eſt dans le vrai une at- 
tention, & la plus ſenſible & la plus 


delicate preuve de mon reſpect pour 
vous. Le domeſtique dont je me ſer- 
vois ordinairement pour vous porter 


les temoignages de ma tendreſſe, dans 


cet inſtant ne vit plus; je n' oſe con- 


Ker à perſonne le ſoin de votre repu- 


tation, c'eſt un ſecret trop important; 
ſi j'etois auſſi par) ure, auſſi ingrat que 
vous le dites, il me ſeroit aiſe de vous 
tromper, les hommes perfides ne ſc 
font point ſcrupule de continuer leurs 


ay. 


| „ 
| tendres proteſtations quand leur 1 


amour a ceflc : Si celui que J'ai pour 
vous ne ſubſiſtoit plus dans mon 
| coeur, la honte de mon inconſtance 
me feroit ſans doute vous la cacher 
| ſous des apparences qu'une veritable 
tendreſſe ne ſcauroit employer, & 
qu'elle mépriſe. Soyez perſuadẽe que 
je vous aime fincerement, que vous 
pouvez ſeule par vos ſoupgons don- 
ner atteinte A ma tendreſſe & Palte- 
rer. Rendez donc plus de juſtice à vos 
charmes ;jugez mieux de limpreſſion 
qu'ils font ſur moi; ne vous privez 
| point du repos, & ne diminuez point 
un amour qui ne peut finir ſans ces 
raiſons : S'il eſt vrai que vous mꝰ'ai- 
miez, vous gemirez un jour de voir 
changer la paſſion YOu que J'ai 
B52 
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+ pour vous en une froide & ſimple pi- 


tie, C'eſt le ſen] ſentiment que je pour- 


rai vous conſerver, votre humeur ne 
me convenant pas; en un mot, quel- 


qu'aimable que vous le ſoyez, vos 


graces ſeduiſantes ne feront jamais 


ſupporter les caprices de votre eſprit: 


Croyez que je me regard erois comme 
le plus malheureux des hommes ſi 
Jetois prive des douceurs que me 
donne votre tendreſſeʒ cependantj'ai- | 
merois mieux les perdre, malgre ce 
qu il en coùteroit de regrets, que 


de payer de tout mon repos Veſpoir 
flateur de les conſerver. Je ſuis fache 


que votre paſſion vous inſpire des 
projets de vangeance ſi exceſſifs; 
vous deve trop connoſtre mon cœur 


pour imaginer que je ny prenne point 


| ( 29 5 FE . 
de part. Ne m'accablez plus de vos re- 


proches; ne faites plus de plaintes ſi 
vous avez pour moi un veritable 

amour, ou ſi vous ſouhaitez de le con- 

ſerver dans le cœur de Sarpedon, 


dont le plu 8 grand deſir eſt de vous 
reſter fidele. 


ALES IAB 


L'heureux ANEXANDER a Paimable 
& charmante BARETTA. 


Fur le reudeg- vous quelle veut 
ae bien lui accorder. 


bir . me paroſt difficile Texpri- 


mer Pexces de mon deſeſpoir ; 
les lorſque je doutois ſi mes ſoins pour- 
roient jamais toucher votre cœur, & 
le rendre ſenſible ; mais pourquoi 


trouyai-je plus de a bien 
8 __ 
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rendre les es que j'ai reſſen⸗ 
tis quand) ai regu la promeſſe flateuſe 


de vos bontes ? Eny vrè de la joye la 


plus vive, mon cœur palpite, il exha- 


le des deſirs; confondu dans un tor- 


rent de dElices, il youdroit decou- 
vrir Pexces de ſa tendreſſe; mais he- 
las! dans la rapiditè des tendres mou- 
yemens dont il eft agite, il ne peut 
trouver des termes aſſez forts pour 


les exprimer. Peut- on peindre Pima- 
gination? Eh de quelle expreſſion ſe 
ſervir pour rendre les raiſonnemens 


que Fame eprouye ! Juſtes Dieux! il 
m' eſt enfin permis d'eſperer & d'&tre 
aſſurè par un flateur aveu de ma fe- 
licitè: Quoi je puis compter ſur Va- 
mour de Baretta, je puis enfin me flat- 
ter de tenir dans mes bras T objet qui 


A 


py ty 8 bus le” ed 


m'enchante, de careſſer ſon ſein, de 


prendre ſur ſa bouche divine une nou- 


velle vie, de me livrer avec fureur à 


tous les plaiſirs raviſſans que peut 
donner une beautè tendre & favora- 


ble; oui, ces faveurs ſont deſtinees 
a Pheureux , au paſſionne, au fidele 


Anexander. La plus aimable des fem- 


mes doit un tendre retour au plus ſin- 


ccre des amans; je puis prendre ce 


titre il me flattera plus que celui de 


maitre du monde; c'eſt ſeulement par 


un amour auſſi tendre, auſſi pur, auſſi 


vif que le mien, qu'on peut meriter 
les faveurs de Baretta Pourquoi donc, 


7 
maitreſſe ſouveraine, idole de mon 


ame, me dites- vous qu'il vous faut 
mille ſermens pour &re ſure de ma 
fdelite 7 Peut· on etre raſſaſiè des 
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* rendre les mente que j'ai reſſen- 


tis quand ij ai reęu la promeſſe flateuſe 
de vos bontes ? Eny vrè de la joye la 
plus vive, mon cœur palpite, il exha- 
le des déſirs; confondu dans un tor- 
rent de delices, il youdroit décou- 
vrir Pexces de ſa tendreſſe; mais he- 
Jas! dans la rapiditè des tendres mou- 
yemens dont il eſt agite , il ne peut 
trouver des termes aſſez forts pour 
les exprimer. peut -· on peindre P'ima- 
gination? Eh de quelle expreſſion ſe 
ſervir pour rendre les raiſonnemens 
que Lame eEprouve? Juſtes Dieux f il 

m' eſt enfin permis d' eſperer & d'Ctre 
| aſſure par un flateur aveu de ma fe- 
licire: Quoi je puis compter ſur La- 
mour de Baretta, je puis enfin me flat. 
ter de tenir dans mes bras l'objet qui 


hy, 
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m'enchante, de careſſer FIG ſein, de 


prendre ſur ſa bouche divine une nou- 
velle vie, de me livrer avec fureur à 
tous les plaiſirs raviſſans que peut 
donner une beaute tendre & favora- 
ble; oui, ces faveurs ſont deſtinces 

a Pheureux , au paſſionné, au fidele 
Anexander. Laplus aimable des fem- 
mes doit un tendre retour au plus ſin- 
cere: des amans; je puis prendre ce 
titre il me flattera plus que celui de 
maitre du monde; c'eſt ſeulement par 
un amour auſſi tendre, auſſi pur, auſſi 
vif que le mien, qu'on peut meriter 
les faveurs de Baretta.Pourquoidonc 
maitreſſe ſouveraine , idole de mon 
ame, me dites-yous qu'il vous faut 
mille ſermens pour &re ſire de ma 
fidelite. 7 


Peut-· on etre raſſaſie des 
B 4 


plaiſirs lleſtes? Oel eſt le mortel 
admis auprès des Dieux, qui porte 
ſur la terre une vue meme diſtraite ? 
Beaute ſeduiſante, vos charmes ſont 
pour vous les temoins les plus furs, 
ils peuvent vous rendre certaine; 
qu'il eſt impoſſible de vous aimer une 
fois ſans vous aimer toujours. D'ail- 

leurs vous devez juger de Favenir par 
ce qui s'eſt paſſe; mon attention a 
vous plaire, les maux que m ont fait 
ſouffrir vos rigueurs, ma patience à 
les ſupporter, la conſtance de ma ten- 
dreſſe, après avoir perdu Veſpoir 
d' obtenir de vous aucun retour, mes 
regrets, mon dEſeſpoir,, mes tranſ- 
ports vifs & ardens, mes ſoins em- 
preſſes , qui ont enfin Emu votre ame, 
qui ont. excite votre pitiè, ſont des 


Ca. „ 
preuves de Pemprefſement avec le- 


quel je tacheraide conſerver un bien 


qui m'a tant coùtè, & que mon coeur 


N a payè par des ſiẽcles de douleur & 


damertume: Mais pourquoi vais - je 


| de nouveau vous dire des choſes que 
vous ne pouvez ignorer 7 ? Vous con- 


noiſſez mon amour, vous ſcavez que 
ma tendreſſe eſt inexprimable, que 
rien ne peut Fegaler ni la diminuer. 


Toutes mes actions, les maux que 


Jai ſoufferts juſqu'a ce moment, font 


vos garans; Ce que je ferai dans la 


ſuite confirmera ce que vous avez tant 
de ſujet de croire. Baniſſez de votre 


eſprit des craintes injurieuſes à mon 


amour. Tendre, mais trop ſoupgon- 


neuſe beauté, ne ſoyez occupee que 
d'ideèes flatteuſes, qu'elles preparent 
= 


2, votre felicité. Crafes qu'il n'eft rien 
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de plus vrai que * 'a dit un Potte, 


Envain un rendre amant jouit de fa 


mairreſle, 


Depuis long-tems Lohjet de ſes — Je | 


defirs; 


11 ne fent qu'a moitie cette charmante 


e. 
La crainte de la perdre altEre ſes plai- 


_ 


Que le Ciel propice à notre amour, 
verſe ſur nous toutes ſes faveurs. Que 


la nature entiere, d une main prodi- 


gue, nous comble de ſes graces 3 


que rien ne puiſſe diminuer notre 


bonheur; ; qu'il ſoit exempt des crain- 

tes de Vincertitude. Connoiſſez tout 

le pouvoir de vos charmes, vous ver- 
rez alors qu Anexander! ne peut ceſſer 
| de vous aimer. 


ob FX. T 38:0 
SILYVANDER A JANTHE, 
0 Sur Pabſence. 
e vous tes cruelle! eh pour- 
A quoi faites vous dependre de 
mon choix ce que vous devez impu- 
ter à mon mauvais deſtin ? Quoi! J ai 


; le coeur & le ſentiment le plus ten- | 
„ re. & vous me ſoupgonnez de vou- 
I boir mepriſer, de propos deliberé, de 
=_ 5 plaiſirs charmans, que Fhabitude 
T de vous voir me procure, mon aimable 
a Janthe, cette idée n'eſt point dans la 


nature. Helas1 quand je ſuis ſẽparé 
de vous il me manque une partie de 


moi- meme, vous ctes l'ame de ma vie; 
quoique Jaye conſervè le mouve- 
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ment, on peut me comparer aux fl. 
gures de ces tableaux qui n vagilfen 
que par un ſecours etranger , & je ne 
jouis plus de la faculte de penſer. 
Jai ẽtè force d'aller paſſer cinq jours 
loin de vous, dans les ennuis, pour 
terminer quelques affaires, malgre le 
peu de diſpoſition que j'y ai; ſoyez 
fire, quand vous recevreꝝz ma lettre, 
qu'elles ſont préciſement au meme 
Etat on elles etoient. Que la raiſon & 
l'amour ſont incompatibles , quel- 
qu'un qui ne connoitroit pas.la force 
de cette paſſion puiſſante , diroit 
peut Etre, que mon impatience A re- 
venir pres de vous, devoit m'avoir 
fait redoubler de ſoins pour terminer 
les obſtacles cruels qui m' en onteloi- 
gue: Je me J tois d abord propoſe en 


le fidele SLVANDER. 


WES! 


yous quittant; mais j ai ſenti rinutilis » 


de cette entrepriſe, Jeme rejoindrai a 


vous pour yous repeter mille fois que 
je vous adore; je laiſſerai le ſoin de 
ces affaires à gens moins occupes que 


moi. Je volerai dans vos bras, ceſt- 
h qu'on peut trouver eulement le 
bonheur & la felicite veritable. Cœurs 


inſenſibles & peu delicats, qui ne 


connoiſſez point les charmes de l'a- 
mour, faites votre bien ſuprẽme des ; 
richeſſes, des grandeurs; mon ame 
mepriſe ces foibles avantages , les 
plus petites faveurs de Janthe ſont 


les plaiſirs dont elle fait cas. Je ne 


puis vivre un jour de plus eloigne de 
vous; attendez donc demain au ſoir, 


dans le lieu accoutume , rags 
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e e e e ee dee 
IL E TT RAE VII. 


STREPHON aA DaLIiNnDa, 
Sar la defenſe 2 elle lui fait de 


Parler amour. 


Velque pouvoir que vous ayez 


ſur moi, divine Dalinda, je vou- 


drois que vous en euſſiez davantage 
lorſque vos ordres me forcent au ſi- 
lence; que ne pouvez- vous auſſi me 
pri ver de la reflexion ? Elle donne 
des forces a Veſprit, elle eſt ſa nour- 
riture; mais quand elle n'offre- que des 
idees facheuſes & affligeantes , elle i 
fait le malheur de Thumanité; & la 
folie fans doute eſt un bien prefera- 
ble. Trop cruelle beautè, vous avez 
connu depuis long- tems tout l' empi- [ 


re que vous avez ſur mon cœur; vous 


= 
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Vous Eres Faite 1 un plaifir de lire dans » 


mes yeux, d'y voir l'amour tremblant 
& humilic, qui n 'olvit ſe faire un 
paſſage au travers de mes levres, jul- 
qu'a ce moment malheureux que yous 


len avez banni, & dans le mème tems 


vous m'avez ordonnè de garder à ce 

7 ſujet un ſilence eternel. O Dieux! 
" If malgre ce que j'aurois ſouffert à ne - 9 
f plus vous voir, puiſque je ne meri- | [ol 
I fois pas d'etre compre parmi ceuxa ji 
qui vous avez accorde la permiſſion 

A | devousdirequils vous adorent ; d'ou . 
vient mavez-vous point, par pitie, | 
x erouffs ma flamme naiſſante avant N | 
of qu'elle füt devenue allez forte pour I! 
i m' en faire un crime? Eclaire par vos | 
* mepris ſur mon peu de merite , 

i- 


Labſence le tems peut - etre m' au- 
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roient - ils gueri; mais helas! vous 


avez flatte mon illuſion; vous mi a- 
vez comble de faveurs en recevant 
mes frẽquentes viſites; vous m'avex 
parle avec toute la confiance d'une 
amitie parfaite; vous avez decouyert 
à mes yeux tout ce que vous avez 
d'eſprit & de charmes; votre victoi- 
re ẽtoit aſſurèe, que jignorois encore 
que vous Etiez un vainqueur redouta- 
ble; vous m'avez ſoumis avant que 
Jaye pu vous parler de paix. Aima- 
ble tyran, pourrez- vous juſtifier cette 
rigueur ? Et comment? accorder avec 
cette generoſire, cette humeur bien- 
faiſante que Yon remarque dans tou- 
tes vos actions? Que vous aurez de 
regret enfin, ſi vous reflechiſſez que 
vous devez une tendre pitiè à quel - 


TW” 
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qu un à qui vous imputes des crimes 


dans ce tems malheureux pour moi. 


Ne regardez point ma lettre comme 
une nouvelle faute, je vous conjure; 


vous m' avez impoſe filence; mais 


vous ne mavez pas defendu de vous 
Ectire & de vous de vorer de mes re- 


gards. Je ne puis retenir mes plain- 


tes fur l'ordre cruel que vous m'avez 
donne; fi vous les trouvez trop tè- 
meEraires excuſez- les, les maux que 
Jai ſoufferts les ont cauſees. Le de- 


ſeſpoir eſt l' expreſſion dont on ſe ſert 
pour peindre les ſupplices de l enfer; 


eh bien ceux auxquels vous m' avez 
condamnẽè ſont au. deſſus de tout, rien 
ne peut les egaler, Juſtes Dieux! $'it 
eſt des Livres qui traitent des paſ- 


ſions, & qui en peignent toute la vio- 


— A tg. <C — 
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© lence, que n etudiez vous un peu ce 
lui oil eſt parle de la mienne, je 


ſuis convaincu qu'en connoiſſant mon 
amour vous finirez mes malheurs, 


votre ame douce & complaiſante s a- 


bandonneroit à la pitiè, à la compaſ- 
ſion la plus tendre; vous me flarte- 


riez encore d'un doux eſpoir en m' ac- 


cordant un genereux pardon ; mais 


pourquoi ſouhaitai-je que vous ſui- 
viez d'autres regles, d' autres mouve- 


mens que ceux de votre cœur? RE- 
flèchiſſez un inſtant ſur le pouvoir de 
vos charmes, vous connoſtrez qu'on 


ne peut vous voir ſans vous aimer, 


ſans vous le dire; vous verrez aiſe- 
ment qu'il eſt affreux d' etre condam- | 
ne a des langueurseternelles, conſu- 


me de feux qu'on ne peut Eteindre. 


V» 
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Qui il eſt cruel de ſęavoir que tous ſes 


defirs ſont inutiles; je ne vois que 
ce moyen de vous faire ſentir toutes 
les peines dont mon coeur eſt dechi- 
IE, d' mouvoir votre ame, d exciter 
votre compaſſic on en faveur du plus 


fidele mais du plus afflige des amans. 


L EF T R E V 1 11. 
A A SK 18 5 
Pour excuſer ſa Jalouſie. 
| 2 vos ſoupcons ſont inj juſtes, 


8 divine Serinda; vous maccu- 
lez de manquer de tendreſſe, & c'eſt 


ce ſentiment, portè à Fexces, qui me 


rend coupable; fi vous naviez que 
des charmes ordinaires, ou que je 


vous aimaſſe d'un amour moins ten- 
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dre, je ſerois moins criminel pres 


de vous. Je ne me defie point de vo- 
tre vertu, mais du peu que je vaus 5 
je me rends juſtice, & ne crois point 
meriter votre coeur, Ceſt un bien trop 
preécieux; je crains que la reflexion 


ne diminue, nedetruiſe votre amitié . 


que yous ne me priviez enfin de ce 
bien, de cette faveur que vous m'a- 
vez genereuſement accordèe. Ne vous 
 offre-t'on pas tous les jours de nou- 
veaux hommages? Que d'amans il- 
luſtres, que d' aimables rivaux je vois 


empr eſſes 2 a vous ſuivre; eblouis M 


honneurs , de Veclat des richeſſes, i 


neſt que trop de femmes, belas! ſen- 


ſibles à Tambition. Un amant qui ne 
reſſent point la moitie de la tendreſſe 
que j'ai pour vous, a peut - etre le 


"FEY 


wn, 


we 
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ralent de Vexprimer par des termes » 


plus forts & plus ſeduiſans. Pourrai- 
je donc, ſans fremir de crainte , en- 
tendre les offres immenſes que vous 
fait Populent Cleander, ou rout ce 
que le tendre Mirtile dit de flatteur 
ſur votre beauté? Ne puis: je me li- 
vrer à toute ma jalouſie quand je vous 
vois approuver ce qu'ils diſent, & 
ſoürire à leurs diſcours? pourquoi 
continuez - vous de les | recevoir ? 
Vous ragiſſez ainſi , me- dites- 


vous, que pour vous amuſer. Vous 


m' aſſurez que vous ravez jamais cru 


leurs declarations ſérieuſes; je me 


flatte que vous parlez avec fincerite, 


qu' Alexis vous eſt auſſi cher qu'il le 
fut jamais; mais Serinda, qu'il eſt 


dangereux de $'amuſer avec des 
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amans de ce caractere; votre reputa- 
tion & votre vertu ſont expoſes 


au danger le plus redoutable; vous 


aimerois-je-comme je le dois, ſi je ne 


vous tEmoignois point ma peine? 
Non; & q atteſte le Ciel, que mon 
amitic pour vous, indèpendemment 


de cette autre paſſion plus tendre & 
plus ardente « eſt ſi ſincere, que ſi 
vous m' abandonniez, que je fuſſe 


pour jamais privè de tous ces plai- 
firs, qui, ſi j en crois Feſpoir flatteur 


que vous m' avez donnè, doivent du- 
rer autant que nous je vous conſeil- 
lerois contre Vos amans. La multi- 
plicits des hommages ne donne Ja- 
mais un luſtre à la beautè; mes crain- 


tes. mon deleſpoir, m'excitent moins 


que votre honneur & l' interẽt que je 


=o 
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prends a votre tranquillite; ce ſein 
eſt un motif de plus pour moi. Si je 
vous parle quelque fois avec plus de 
vivacits qu'il ne convienta la ſoumiſ- 
ſion d'un amant, mettez cette faute 
fur le compte de mon zele & de la 
violence de ma paſſion; pardonnez 
du moins à mon coeur des mouve- 
mens que vous ne ſcauriez approu- 
ver: s'il $'agiſſoit de ma fortune, de 


ma vie, j'attendrois avec patience 


I cout ce qui pourroit en arriver, mais 
la plus legere crainte de vous perdre 
trouble ma raiſon; il m'eſt inſuporta- 


I ble d'y penſer, je ſuis dans le déſor- 
J are & la confuſion, je voudrois alors | 
n'avoir jamais connu le pouvoir de 
IJ vos charmes, n'avoir jamais pres de 
a vous goũtè de plaiſirs, Fidee funeſte 


RY wes 
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de les perdre me les rend moins doux. 
Je ſais quelque - fois aſſez criminel 
pour m'cforcer de vous aimer moins; 


vaincre l'impreſſion puiſſante qu' ils 


font ſur moi; je ſouhaiterois enfin de 
devenir auſſi inconſtant que je crois 


que vous l'stes. Mais helas | foible 
mortel , joſe braver les Cieux , je ſuc- 
combe, & je perds la vieſous le pou- 
voir inexprimable de votre idee 16- 


duiſante; quand je veux vous appel- 
ler ingrate, parjure, perfide, un 
mouvement intérieur m' arrète; il 
change ces mots à demi formes , mes 
injures deviennent des Eloges, mon 
peu de merite m'effraye , je me trou- 
ve le plus ingrat des hommes alors | 


ma rage imprudente retombe ſur moi, 
| mon 


W 
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mon ame "FR les regrets Eprouye 


des horreurs infinies, je ne Pourrois 


les exprimer. Ah Serinda) ce que v vous 


regardez comme un crime fait le com- 


ble de mes maux; ſi par mes repro- 


ches quelque fois je ſuis aſſez coupa- 


ble pour troubler votre repos, Je. de- 
truis abſolument le mien, & je ſuis 
mille fois plus? a plaindre que vous ne 
le ſouhaitez ; prenez donc pitis des 
tourmens qui dechirent mon. coeur, 

faites-les finir, vous le pouvez, ne | 
füt. ce que pour un inſtanr; laiſſez-mot 
me flatter que vous n maimez auſſi 
rendrement que vous Payez fait. Je 
n'oſe me promettre de ne plus vous 
offenſer juſqu'a ce que vous m'ayez 
aſſurẽ que vous ne mettrez plus à des 


epreuves fi cruelles un amant auſſi 


WE 
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que vous ne me donnerez plus enfin 


2 
— 


rendre, auſſi A © ue le le ſui 


de ſajers « de plaintes dont vous puif- 
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ſiez me faire des « crimes. Vo s faveuts 


eo et: 'I 27 110 1771 9! #I&S; 5 2» 


ſeduiſantes me font trop cheres Pur 
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que je puilſe ſoutenir avec 'moders; 
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tion la crainte de les Partager r; je ſu- 
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por ter ois encore moins le plus leger 
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foupgon de les pergre. A Ah {1 vous me 


ROI FRET AFL: 


croyez en effet digne de votre: amour, 


nnen 


n'Srez rien à ce bonheur ſupreme, 


439437 Fi $35 i 
ne le diminuez point par de des crain- 
tes & des ſoupgons ; mais raſſurezs 
i aß 109797 92 

pardonnez,, rendez la vie au itendre, ; 
au paſſionne,, au fidele ALEXIS. E = 
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Anasrs 4 la fiere- PANTHEA. D 
On coeur s'eſt enfin degage de 
ſes fers, il les a briſes., je-m6- 


oxi. Feſclavage ſous lequel Jai ſi 
long: tems gemi; j aurois pu vous ai- 


mer d'un amour eternel, mais le peu 
de tems que vous m'avez ẽtè chere. 


ne m'a que trop montrè tout ce que 


J aurois ſouffert dans vos chafnes. 
| Nous devons aux femmes, je l'avoue, 
: UN: peu de complaiſance; mais en me- 
| me-tems-. yous: devez Eviter de nous 


Tyranniſer & de meſuſer de empire 
que nous vous donnons ſur notre 


cœur. Ceſt trop exiger que de vous 


Joir quelque-choſe, ä altein⸗ 


1 
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« tea norre gloire. Rappellez-yous que 
= IP 
quand nous cEdons „C eſt à a Famour > 


maitte abſolu de nos ames, il diſpo- 
ſe d elles comme il lui plaft, il diri- 


ge nos actions: quand nous ſentons 
auſſi qu'il ne vous inſpire plus, en 


nous donnant des ordres nous ceſ⸗ 
ſons d'obeir; ; parce que vous con- 


tinuez detre belles, vous croyez a 
tort que nous puiſſions continuer de 


vous aimer: Vous nous devez quel- 


que complaiſance , on notre tendreſſe 
tourmentẽe nous devient deſagrea- 
ble, & vous la fatiguez. Je me rap- 


pelle, & je reflechis avec honte , 
qu occupè de tout ce qui pouvoit vous 


etre agreable, j en faiſois mon etu- 


de; qu epiant avec ſoin les mouve- 
mens de \ vos yeux, e reglois ſur eux 


2 ö 
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,#Chacune FS ions; je ne me ren· 


dois jamais pres de vous, je ne vous 
quittois point, je ne vous parlois 
ni ne vous regardois que dans la vue 
de vous plaire; cependant tous mes 
ſoins etoientinutiles , vous n'avez ja- 


mais pu ou voulu ſoũrire à mes ef- 
forts, & vous avez toujours regarde 
mes deferences comme des devoirs. 
Orgueilleuſe beautè, que javois ren- 
due Parbitre de mon ſort, quand ma 
folle tendreſſe vous donna des droits 


ſur mon coeur, ſi vous me crutes in- 


digne du votre, pourquoi n'en fites- 
vous point raveu? Et determinèe A 


IS 
ne point payer mes hommages , pour-. 
1- FF . 
I audi les acceptiez-· vous? C etoit me 
montrer de la generoſite que de vous 

IX 


refuſer à mes empreſſemens. j aurois 
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fait un cas infini de vos refus; mais 
quand vous avez excite ma tendreſſe 


pour augmenter le nombre de vos 
adorateurs, vous aven fait une action 
mẽpriſable; c'eſt me laiſſer yoir une 
humeur coquette, dont la honte re- Z 
jaillit & ſur la maſtreſſe & for Vamant, 
. quiapres avoir decouvert cetteimper- 


foction dans Pobjer de fa tendreſſe, 
peut encore lui demeurer attache. 
Toutes les faveurs que ;'attends de 


vous, c' eſt que vous veuilliez me ren- 


voyer mes lettres, temoignages hon- 
teux de ma foibleſſe paſſee. Cefſez di- 
maginer que je puiſſe penſer autre- 


ment, dans mon malheur je me pro- 


poſe de vous oublier. Imitez- moi, 
vos charmes , votre fiertè, tout me 
ſera de ſormais indifferent; & $'il mar- 
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rive — 1 55 er quelqu autre / 
fer me a4 | des 'yeu ux de tendreſſe, : | 
{4 Prul — & 1 douceur de ſon 
citäckere reiidfont tes charmes pl lus: 


precieux ; elle connoftra du moins. 
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de quel prix doivent etre & a ten 
 dreffe &le eevur d iI. „ 
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LET TRE X 


bd au ſuperbe e Axlerz. * 
( 25 a tort que vous m "accuſes. 


d'amour propre & de vanité, je 
n'en eus jamais; ; pour yous en con- 
vaincre, je veux bien vous avouer 
ou 10 ſuis veritablement aiſe as; 
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Vous Laer dee bontes, vous, 


les di tes à un excès de bienfaiſance 
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G dont vous me loupgonnez Pourtant 


. det manquer. Croyez, Ariſte que vos 


l 


tendres proteſtations : ne m ont lamais ; 


fait a autant de Plaiſir Ir que les aſſuran 
ces que vous me donnez de ne plus 
penſer a moi; Je. ne puis vous Pro- 
mettre d en faire autant, les femmes J 


+ 


vous le ſcavez, fe font quelque fois 
des amuſemens des- choſes les plus 


frivoles; mais je ſuis aſſurẽe. & puis 
hazarder de vous le dire, que je moc- 
cuperai, par preference , Fidces plus 
agreables, de reflexions Plus utiles. 
Je vous renvoye, a ainſi que vous 
le fouhaitez , toutes vos lettres. 
Je ſuis i peu pique de votre ini 
dclite, que je vous pric Fen envoyer 
des copies à quelqu unes de ces fem 


mes. b - qui connoiſſent mieux tout ce 


{ 


(ny 


que vous valez que Linsen 


PANT HEA. 


S e 


LETIRE XI. 


AkISs TE déſeſperè, à la cruelle, mais 
trop aimable PANTHEA. 


1 les fols ſont à Pabri des loix & 


des ſupplices, vous avez ſans dou- 


re, Panthea, plus de rigueur que ces 


memes loix, vous n'excuſez point 


les fautes que ma paſſion impruden- 
te & furieuſe vient d occaſionner. Ah! 
ſi vous connoiſſiez l'amour, le de- 


ſeſpoir, vous ceſſeriez de me blamer 


& me plaindriez ſans doute. Vous [car 
vez trop bien, helas ! le pouvoir que 5 
vos charmes ont ſur moi; leur em 


pire m eſt trop c doux pour que je cher- 


che ale dctruire z mais deſeſpere par 


vos rigueurs, $5 "al blaſphemply Ciel, 
Þ h 
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ne pouyant en jouir, & j'ai fait ſem- 


blanc de mepriſer des faveurs que Je 
ne pouvois obtenir. Que dirai-) Je, 


Comment expierai Je lec crime que ma 


Yanite té meraire „mon amour propre: 


mont fair commettre? Je crains que 
cout ce que j'ai fait, & ce que je puis 


faire encore, ne ſoit point ſuffiſant. 


Je me livre donc entièrement à vo- 


tre clemence, elle eſt le plus cher at- 
vribut de la- divinite ; Jai recours à 


elle, daignez recevoir de nouveau 


mes hommages, croyez mon repentir 
fincere; { oui, avant que ma faute ne 


vous füt connue, & que vous n'en 


euſſicz la preuve, j'ai maudit vingt 
fois ma main de vous Vavoirdonnee. 


Victime des regrets & du deſeſpoir, 


famais; amant ne fut comme moi le 


ha _ hoe 


C 
tHifte © jouet des moindres caprices de: | 


Famour. Si vous etiez moins aimable, 
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ou que j euſſe une tendreſſe moins vi- 


ve, Je ne ſerois point avec vous auſſi 


criminel; Pexces de ma faute vous 


prouve victorieuſement mon amour. 


Malgre mes cranſports, malgre mon 


deſeſpvir, vous avez pu remarquex 


| que mon coeur yous toit ſoumis com 


me dans les me mens les plus t. tendres; 4 
que le merif de mon offenſe vous 4 


falſe done excuſer. Si par, ma 64clire A 


ma conſtance, je n'ai point mérité le: 
rerour fatteur que je deſirois d obte- i 
| nit; que mes maux excitent votre pi- 


tis, c eſt la ſcule Rent que F ole A 


preſent vous demander, Je Tobtien- 


aral ſans ecute fi vous reuvica cor- 


roſtre tes t tcurmens gue Je foulſre: 
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votre fierté, votre diſcretion, le wn i 
de penchant que vous. avez alamour , „5 
rien ne Pourroit vous en defendre oY 
vous vous attendririez pour les maux 1 
que je reſſens. Guide par les caprices ( 
demon imagination, je m'ctois quel- 
ques. fois farts que yous finiriez des. , 
miux auxquels vous preniez part, = ; 
qu' en me comblant de faveurs, vous 5 1 
me feriez un ſort digne denvie, & , 
bien different de celui que j 'eprouve. [FE 
De quels ſonges flatteurs amuſai -je » 
ma folle rendreſſe ? Puiſſant amour * 6 

qu” en te ſuivant on ſe fait d'illuſions , q 
ce ſont elles qui me rendent malheu- Mm © 
nenx. par une fatale te Write, ins, qui me d 
privent de ce tendre retour r que mes. | ' 


loins aſſi dus ſembloient me promet-. S 
we; bois * me ſlarter de Pabrenir To 
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après avoir brave vos charmes & les 


avoir mepriſes avec prophanation ? 
Non, je reconnois mon crime, vous. 
me faites juſtice en me livrant à mon 
deſeſpoir „je ne me plaindrai plus de: 
Yos rigueurs. Connoiſſez aux mou- 
Vemens tumultueux de mon ame, & 
leur viſciſſitude, les maux affreux que 
je ſouffre; jugez du ravage qu ils font 
ſur moi par le dèſordre de mon eſ- 
prit, dans le tems on je devrois tre 
enticrement. occupe a. diminuer mes. 
offenſes, A les faire excuſer: tout ce 
ä que je puis elperer, & eſt que vous ſe- 
rez convaincue. de la ſincerite de mes. 
diſcours par le peu d'ordre que vous 
verrez dans cette lettre. Si mes re- 


geets Etoient moins vifs, je les ex- 
brimerois mieux fans doute. Je vou 
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„dis due vous fuſſiez perſuadee: de- 


mon repentir, & que vous connuſ- 
fiez le zeéle ardent avec lequel je ſe- 


raĩ toujours le rendre, le reſpectueux 


amant de la divine Panthea. 
APOSTILLE. — 
Il. mẽeſt impoſſible de vivre ſans 


— 


vous voir, accordez- moi donc par le 


retour de mon meſſager, la permit £ 
fion de me jetter a vos picds;; fi {1 vous 
me la refaſiez; dans peu de tems, je 
ſerois hors Eerat io en inet?” 


LETTRE X11. 


PANTHEA A ARISTE. 


E me ſoucie fi peu d': avoir des 
J amans, que je vous pardonne les. 
aſſurances que vous m'ayez donnees: 
de B-ayoir plus de tendreſſe pour moi. 8 


"i 
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Je ne ſgai a propos de quoi, par ye. 
re derniere lettre, vous me deman- 


dez avec tant d'inſtance de recevoir 


vos excuſes. Je ne prens aucune part 


à ce que vous me dites de votre 


amour, les preuves que vous vou- 
drieʒ m' en donner ne feroient aucu- 


ne impreſſion ſur moi; moins vous 


men parlerez, & plus je ſerai. char- 
mee de vivre avec vous. Si vous n'e-- 


tes ocupẽ, comme Vous me le di- 
tes, que de ce qui peut me plaire. 
prouvez-le moi en ne me demandant 


pas de nouveaux 6clairciſſemens ſur 
ce qui S eſt paſſè; a cette condition 
ſeulement, je veux bien vous recevoir 
chez moi, & vous aſſurer que je ne 


vous venx point de mal. PAxTH RA. 


* 
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CELLEE KH. 


 THEANO A ELISMONDA, 


Fur ce qu'il a obtenu delle les 


ernieres faveurs. 


Ourrez- vous, apres avoir enny- . 
vre mon coeur d'un rorrent de 


delices , juſtifier le froid accueil que 


vous m'avez fait ce matin dans la vi- 
fire que vous m' avez donné ordre de 
vous rendre ? si] je n*erois aſſure que 
ma tendreſſe & ma ſincerite ont pu 
vous convaincre, qu'en faiſant mon 
bonheur, vous n' avez rien fait de con- 
traire à la raiſon. Je gemirois de ma 

felicite , & votre cruautè conſtante 
m'affligeroit moins, ſi vous pouviez. 


vous repentir des faveurs que vous; 


WaAyez. accordces. Croyez, ma che- 


Joy —_—— 9 — os 


1 


re Eliſmonda, que je vous aime e de 


la plus vive tendreſſe, que mes ſen- 


timens ſont differens de ceux que j ai 
jamais Eprouve Pour quelqu” autre 


femme. Mon ceeur n avoit eu que des 
deſirs & les plaiſirs en Eteignoient + 
bientdr la vivacité. Mais Dieux l avec 
vous, chere Eliſmonda, dans les mo- 


mens de la plus ſeduiſante voluptè, 
lorſqu” enny vrẽ de plaiſirs » & vous 
ſerrant entre mes bras, mon ame 
toute entiere ſe livroit? A des delices 


dans leſquels les facultẽs de Vame ſe. 
trouvent pour ainſi dire ancanties. Je 
n ai Jouiqu à moitiẽé de mon bonheur, 
la fi incerire, le zele, la delicateſſe de 


mon amour, ne m ont point fait illu- 


fi ion; Je ne me ſuis Point flatte de 


meriter vos bontes , & que vous P uf 


( 66 3 e 25 fo. EG! 
" fiez les rendre pour moi auſſi dura-, 
bles qu” elles me paroiſſoient extraor- 
dinaires, Pourquoi cette douc eur di- 


2 13 . E "i F 


vine que vous m'avez montre, cet 
excès de bienfaiſance avec lequel 
vous m- avez traité la puir derniere? 
Ont- elles ete change es ce matin en un 
air chagrin & de mauvaiſe bumeur? 
Pourquoi n'ai-je v dans vos regards 
qu une indifference affetee? Nous : 
avions, il eſt vrai, des te moins, J 6 7 
tois, malgre mon impatience, force 
de me taire ſur ce que j avois tant d'in- 
a rerer a decouvrit; cependant mon ame : 


etoit Emue , ſes mouvemens etoient, 
peins dans mes yeux, & vous n- a- 
vez pas daigne les conſulter, vous 
n avez plus, helas! cette complaiſan- 
ce flatteuſe avec laquelle vous au- 


pes = = 
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rieZ pu les oblerver. Oui, quoique 
k 'aye Epi& chacun de vos regards, au- : 
cun deux ne portoit à mon cœur un 


ſeul trait de lamiere qui pt le rem- 


plir.de heſpoir le plus flatteur; s il en 
echapoit quelqu'un, on ne le voyoit 
quobſeurei , tels on appergoir les 
rayons du Soleil au trav ers d'ẽpais 


nuages. Quel que demon cryel , jaloux 
de mes plaiſirs, a pris un empire ab- 


ſolu ſur le cœur d' Eliſmonda. Qui 


peut avoir ſi promptement change 


ſon ame? - Seroir-ce Feffet de quel- 


ques ſonges impoſteurs ſur mon in- 


conſtance, ou ſur ce que Jai manquẽ 
de tendreſſe? Une vaine illuſion a- 
relle pu detruire toutes les raiſons 
que vous aviez de me croire fidele 85 
& pendant mon abt 


nce, ce que vous. 
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2 penſiez Jayantageux ſur mon comp- 


te? Je ne puis le croire. Ceſſez donc, 


ame de mes defirs, unique & ſeul 


objet de mes eſperances, de faire in- 


Juſtice a mon amour extreme ; ceſſez 
de faire tort à tout ce que vous avez 


de mérite; croyez que vous avez fait 
le bonheur d'un amant qui borne ſes 


dæſirs a vous plaire,, qui ne voudra 
ni ne pourra jamais avoir moins de 


tendreſſe, & qui par le ſort & ſon pro- 


pre mouvement eſt deſtine à ſacrifier 
ſa liberté à Faimable Eliſmonda. 
APOSTILLE. 
Fe vous ſupplie de me faire unc 
promptereponſe; mais de grace. ma 


chere Eliſmonda , laiſſez moi voir | 


dans votre lettre plus de tendreſſe que 


vous ne m' en avez montrè ce matin. 


W 
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Mandez-moi fi je puis me flatter de 


vous voir aujourd'hui. Fai ete trop 
bheureux de moderer tout ce que j'a- 
| Þ vois d'impatience à prendre des 
- ÞÞ cclairciſſemens, à vous demander des 
aſſurances de la continuation de vo- 
tre tendreſſe , & à vous prier de me 
ir procurer les moyens de yous prou- 
ver la mienne. Je vous dis donc adieu 
pour quelques momens, ma chere 
Eliſmonda; vous faites ſeule les 
delices de mon ame. 


— 
VV 

ELISMONDA A Tuzano, f ä j 
n £7 reponſe 2 la lettre precedente. | 
Pres m' etre privèe, par ma con- 


ms - duite, de tous les droits qui me 


que faiſoient pretendre à votre eſtime, 


E 
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vous eres ſans doute le plus generenx 
de tous les hommes, puiſque vous 
me continuez les aſſurances de ce 
mème ſentiment. Je fais trop de cas 
de toutes vos qualitẽs, & je vous ai- 
me trop conſtament pour avoir quel 
-ques regrets de metre livre A un 
homme ſi digne de ma confiance, & 
qui la mérite à tant de titres. Mais 
helas! cher Theano, le peu de diffi- 
culte que j'ai faite de m'abandonner 
à vous, ne me laiſſe point eſperer d'ex- 
cule; je noſe me flatter de pouvoir 
conſerver votre tendreſſe, de fixer 
un coeur auſſi delicar, auſſi ſenſible 


que le votre. Dieux! je cedai A vos 
n tranſports, & ma defaite 
ö devoit Crre le prix flatteur de vos 
1 foins;,, dune tendreſſe long: tems 


Tr 


rs 


 Eprouyee. Que devez. vous penſerg de 


moi? Ou plutot n allez vous pas me 


: 1 8272 q une foibleſſe, dune fa- 
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| 105. OY EE mon ame Als tyran- 
niſent; le plus: affreux deſeſpoir m. 'al- 
larme dans mes reflexions, tout me 
dit que vous ne ſcauriez aimer quel- 
qu un qui Paroit | fi peu 1 meriter votre 
tendreſſe. Que j al everement con- 


damne dans les autres ce mEme c2a 


rement dans lequel je viens de com- 
ber! meritois- Je plus. de pitie, quel- 


que malbeur q qui n m arrive, puis je me 


E promettre de Pexciter ; il me reſte en- 


core cependant quelque eſpoir. Plus 
j 'examine mon ame, plus, Jen obſer- 
ve les mouyemens „& moins Jai a 

m impufer quelques.c defirs dont mon 
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honneur aye 3 toufftir, Si je : ſais cou- 


1 dans le fait, mon intention 


Etoit pure; Je fais la preuve de la foi- 


pleſſe de mon ſexe, mais je n Ai rien 
A me reprocher, je nai A rougir de 
rien. Dans les Premiers momens que 
je vous vis, je vous aimai, mon amour 
[EG augmenta bicarsr par degres, il de- 
vint une paſſion; mais alors ce ſen- 
timent Etoir pur , Tamitiè le retenoit 
dans ſes bornes. Le C iel m' eſt temoin . 
; 1 libre 4 tous ders, ; dont 


3 2 


vis dans ce fatal Jardin, qui i bientot 


1 devint le thearre de ma defaite 3 ſans 


defiafice ſur vos deſſeins, je youlys 


bien vous y entretenir , la nuit arri- 


va, nous reſtames ſeuls; Fombre , le 


ſilence vous enhardirent bientsr, 
Vous 


171 


vous vous 0 105 des tranſpdrts q que of 
vous n'auriez point ofc pendant le 
Jour oppoſer à ma pudeur. Quel fur 
le defordre de mes ſens; ah! dans, ce 
faral moment I extreme rendreſſe que 
mon coeur depvis. long-rems Eprou- 
voit pour vous, defarma ma colere, 
je n'eus ni la force ni la fermete de 
n- ſuivre ſes mouvemens, mon trouble 
dit me mit hors d' tat d' employer des 


n, raiſons qui vous auroient peut · Etre 
nt arrere, Depourvue de tout ſecours » 
* privee par cette paſiion fatale de ce 
qui pouvoir me defendre - amour 
vous plaga dans mes bras, il vous 
animoit; Je cedai'bientot à ſes tranf- 
ports, vous obtintes tout de moi, je 
fus bientòt perdue. Ah Theaho! ai- 


mable & cher * E. de 
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cette action Lale Ju le eſt, nayez 
Pas une idee moins, flattcuſe de votre 
viftoire, Parce.que. vous I aue TEM: 
f ores, avec facilite, croyez. qu elle 


Etoit. reſerve? A vous ſeul; quęlqu ai- 
mable quey vous ſo ye. vous n'auriez 
point triomphe avec tant de facilits, 
ſi mon co Sur neut commence deja ma 
de faite, Vous m' avez connue dans les 
autres actions un peu de raiſon & de 


fermete , jugez donc quel eſt Vaſcen- 
dant que vous ayez ſur moi, quel doit 
Etre mon amour, puiſqu' il. a detruit 
ap mëme inſtant toutes les reflexions 


gy 1 L m'avoit1ui- meme.inſpire. E £ou- 


tez cet amour, qu il me ſerve pres de 


vpus d dej * uſtification ; mon inquietude 


5 *f 


dans, cette derniere nuit, les pleurs, 
que J'ai; verſes, les,mguyemens, tu- 


(75 1) 
multueuxde mon ame, mon trouble, 


mes tourmens, la morne triſteſſe que 


vous avez vd en moi ce matin, etoient 


je Lavoue des peines dules 2 à mes re- 


mords. Et pouvois-je trop me repro- 


cher une action condamnèe par les 


loi du. Ciel. & de la. Terro. qui pou- 


voit me rendre mepriſable? a vos yeux 
& me faire perdre votre eſtime? ? Heu- 


reuſe delormais x par votre rendfeſſe, 


Je! cherirai toutes les preuves que je 


pourrai 1 vous donner de celle quirem- 
plit mon coeur , je les regarderai com- 


me ma gloire. Venez me voir 4 loir 
ſor. les fix heures, yenez me renou- 


veller ces remoignages raviſſans, ces 
allurances: flatteuſes que vous m'a- 


vez donnces dans votre lettre, votre 
vilne-diflipers tout. ce qui me, relle 
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« Tinquierude, je me deferai de tous 


facheux; jepourrai, ſans crainte d- 
tre interrompue, vous repeter avec 
fincerite que vous rempliſſez. mon 
ame, & nn. eſt * jamais 
à vous. 

= | LETTRE' oy 


l _ TazAano A ELISMONDA. 


Es faveurs dont vous m avez 


1 comble * nuit derniere ces ra- 
| viſſemens immortels que mon ame a 


| Eprouve lorſque vous avez fait mon 

| bonheur, ſont les ſeuls paiſirs au- del- 

: l fus de la j joye veritable que m'a cau- 

l votre lettre. Que je ſuis heureux 
| $ il eſt vrai que ma tendreſſe vous ren- 
i de le repos, & que la triſteſſe que Pai | 
vd dans vos yeux, dont; je vous ai a 


fait mes plaintes, vienne 0 doutes 


tout de votre délicateſſe, 


(7 


que vous aviez de mon amour. Que 
cette crainte aye un motif ſi tendre, 
quelqu' injuſte qu'il ſoit, ma chere 
Eliſmonda, faites ceſſer ces ſoupgons, 
baniſſez de votre eſprir rout ce que 
vous pouvez imaginer d' injurieux A 
cet amour, tout ce qui pouvoit faire 


tort à ma reconnoiſſance. Depuis 
long- tems je vous adorois, je noſois 


vous Papprendre, Vapprehendois 
mon amour 


craignoit de n'etre point Ecoute, il 


S'allarmoit déja de vos refus; mais 


que n' ai- je point fait pour vous con- 
vaincre de ma fincerite, jemployai 
les moyens les plus delicats, les plus 
dignes de vous, ils m' ont rèuſſi; eh 


quoi lorſqu- après les preuves de la 


empreſſees envers lobjet . qui 


08 


dreſſe, après les demarches les plus 
i nous eſt 


le plus cher, on tẽpond à mos yoeur 


fans etre arrtè par la craimte de Fin. 
conſtance, ſi commune aux hommes, 


ne nous aime - t'on point -yeritable- 
ment? Pourriez-· vous donc me ſoup- 


gonner dela plus legere ingratitude 7 
La furpriſe que ma tèmèrite imprèvũe 
vous eauſa, vous rendit ſans doute plus 


favorable a mes defirs ,je devins cou- 
pable ; les ſoins les plus emprefles , 


| Fattachement &ternel que j aurai pour 
vous, ne me feront: ils pas obtenir un 


genéreux pardon ? Rendez a mon 
ame la tranquillitè, qu'elle regne ſeule 
dans votre eœur tendre & delicat, 
que {a doucenr rempliſſe votre ame, 
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TE 


elle na etẽ c que trop foog: tems trou⸗ 
blee parles ſoupgons &1 incertitude. E 
Croyez qu'il m eſt impoſſible de vous 


oublier, que je ne puis ceſſer de vous 
aimer , que mon coeur vous reconhoſ⸗- 
tra toujours comme ta ſouveraine 3 
comme {a maſtreſſe abſolue, comme 
le ſeul, unique objet de ſes deſirs 
& de es ſentimens. Je vous ècris cette 
lettre, & pour profiter de n 
momens juſqu'a Theure marquèe 3 
mais trop tard , 


la charmante Eliſmonda à reccvoir 
Theano, à le rendre heureux en lui 
donnant de nouvelles aſſurances d& 
lon amour & de. 1a lincerite- . 


54 


où vous devez me 
laiſſer jouir du ſeul bien pour lequei 
je reſpire, & pour diſpoſer Vaimable, 


LETTRE Xx VI 


E115M0nDA A Tuzane. 


Ourquoi ne jouit-on pas d'un par- 
2 bonheur? La ſupreme volup- 
te eſt ſuivie de la douleur, de Vinquie- 
tude, nous vivons tour à tour dans 
les plaiſirs & dans les ennuis. A peine 
gourai-je la douce ſatisfaction d etre 
aimèe de vous, à peine cette flatteuſe 
idee a-r'elle mis dans mon coeur le 
calme & la tranquillitè, que vous 
ſouhaitiez depuis long-tems d'y fixer. 
que je les vois finir par un coup im- 
previ, on m'enleve de vos bras, & 
mon ame eſt déchirèe des rourmens 
de Fincertitude; que Fabſence peut 
etre fatale à notre ameur. Armide. 
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ayecqui; vous le {gavez, je ſuis forcee 


| de vivre quelque tems, eſt ſenſible 
aux infidelires de Berillus ; devenue 
| jalouſe de mon bonheur, elle ſouffre 


avec impatience, cher Theano, de 


vous voir me donner des preuves de | 


votre tendreſſe & de ſa {incerite zelle 


me voit avec regret jouir de ce bien. > 


& d'un plaiſir qu elle roſe: plus ſe 


promettre; ſon ame, auſſi fiere que 


prẽſomptueuſe, eſt expoſe aux tour- 


mens d'un amour jaloux &deſeſper6: 


Elle veut vous faire partager ſon 
malheur, & ne peut trouver de re- 
pos queen faiſant ceſſer celui des au- 


tres. Dans ſa mechancete cruelle, 


elle a employè mille ſtratagẽmes pour 
me donner des ſeupœens ſur votre 
fincerits ; vous nc dites pas un mat 
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roit Ala critique / outreedes Cenfents 


quipvi 3 
qu'elle nel explique ? x votre GUY 
rage; fi vous Jettez ſur mot quelque 
regard, elle me dit qu'il et rrom- 


peur, ourempli de me pris; cependant 


comme elle $'eſt appergue que ; etois 


trop eclairèe pour me laiſſer ſeduire 


par ſes artifices,, cllemontre a decou- 
vert la haine qu elle a pour vous, & 
pretend la juſtifier; elle ne vent plus 
vous voir, elle a jure de vous faire 
des impolireſſe s les plus marquèes, 
t malgre ſes ordres vous entricz. de 
nouveau chez elle. Oui, quelques ſe. 
erets qu'elle m' ait conffè, quelques 


menagemens qu'elle me dbive A* cet 
Epard;, elle m'a averti que ſi je eon- 
tinuois: de vous voir, elle miexpole 


jeiphaſredoitebted Tie feht bl 
les paſſions. ſont auſſi vives dans le 
trouble & le deſeſpoir, ſans. aucun 
egard pour elle meme, ſe montre telle 
qu'elle eſt, elle facrific Phonneur & 
la reputation des autres a fa propre 
ſatisfaction; jè la connois trop bien, 


LH wel 


helas | ſes actions iront plus loin que 


les menaces ; ; il faut au premier mo- 


ment favorable que je la fuye, ou. que 
141 11 
je meditermine à ſbuffrir tout ce que 


non 


peut ſuggerer Fenvie, tout ce que la 


noirceur peut lui dicter. Votre pru- 
3 . YES 
dence me laiſſe preſumer que yous 


ne pourriez ſouhaiter que je me con- 
duiſiſſe au hazard dans cette circonf- 


n 
tance. Vous connoiſſez trop bien, 


FS ; 
Jen ſuis conyaincue , ; le zele & la vi- 


vacitẽ de mon amour, pour imaęinet 
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que cette n cruelle 8 s 
de mon choix. Ah Theano! jamais 
mon cœur n'a ſouffert de tourmens 
plus affreux, à peine puis je ſuppor- 
ter l'idèe d'&re ſeparce de vous 
quelque jour. Je puis encore moins 
commander à mes tranſports, quand 
je reflechis qu accoutums à me voir 
quelque fois, vous deviendrez inſen- 
fiblement indifferent lorſque vous 
ne me verrez plus. Le deſeſpoir, la 
zalouſie d:chirent mon coeur, Armide 
weſt que trop ſatisfaite. Ecrivez-· moi 
donc, donnez-moi vos conſcils , raſ- 
furez-moi. Tai trouvè un meſſager fi- 
dele, il vous portera mes lettres, il 
me rendra vos réponſes, C eſt le ſeul 


expedient que j imagine pour conſer- 
rer un reſte d eſpair. Si vous degli. 


\ 


uy 


gez um jour Poccaſion que je vous 
procure, mon ame ſe livrera à la plus 
terrible des paſſions ; la folie , ou une 

| mort affreuſe, ſeront le partage de 
l'infortunèe Eliſmonda. 


"CET TRE XV 
THEANO A ELISMONDA, 
Eu reponſe d la precedente. 


us. 1. n'appartient qu'a Eliſmonda, 
la ſans doute, d' affliger un Amant , de 
de lui cauſer les plus vifs regrets, & dans 
a0. le meme inſtant de lui faire eprouver ; 
| les plaifirs les plus raviſſans. Votre | 

derniere lettre, les aſſurances flatteu- ö 


ſes de tendreſſe que vous m'y don- 


nez, peuvent ſcales m'aider a ſup- 
porter le malheur cruel que vous m'y 


annoncez. Quand] je perds ces plat 1 
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1 
firs ſeduiſans dont vous m'aveZcom- 


ble, quel autre bien modereroit mes 
regrets, que la douceur de voir que 
vous les partagez. O vous, le ſeul, 
Punique ſoulagement de mon ame, ſi 


je ſouffre avec patience cette adverſi- 


re, c'eſt une {uite de cet empire abſolu 


que vous avez fur moi. Quoique ſepare | 


de vous, pour qui ſeule je voudrois 
vivre; \ je vivrai cependant , Jatten- 


drai des jours plus heureux. L'eſpoir 


flatteur de conſerver votre tendreſſe, 


me fait goüter dans cette vie un 
bonheur trop reel , eh] pourrois · je 
ſouhaiter de le changer dans un au- 


tre? La cruelle mechancete d' Armide 


ne pourra me priver abſolument d E- 
li{monda , elle n 'enlevera jamais 3 
ma maitreſſe un amant dont la 


_ conftance, le zele & la tefidteſſt ne 
peuvent s'egaler. Vous ètes conwvain- 


cue de ma fidelite, les preuves que 


je vous en ai donné m' autoriſent a 


vous faire des reproches ſur votre 
peu de confianice. Vous devriez ſœa- 
voir que Theano ne perdra jamais la 


plus petite oecaſion de vous rappel 
ler vos ſermens flatteurs & les aſſu- 


rances que vous lui avez donnè es de- 
tre: roujours & lui. Je ne vous quitte- 
rai: jamais, ſaus eprouver la plus vive 
douleur, & je ne me joindrai jatiais 


2 vous ſatis! potter! la plus raviſſarite 


joye; le plaiſir de vous voit aura 
jours pour moi le piquant de la 


nouveaute, vous en conſerverez tous 


les charmes Les Kaner. les a 
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re de vous un ſeul moment; que je veil- 


le, que je dorme, vous ètes toujours 


preſente a mon eſprit. Je n'eipere , 


je ne crains, je ne fais de vœux que 
pour vous; le tendre interet de notre 


amour occupe entièrement mon ame; 


quelques jours d' abſence peuvent-ils 
donner la moindre atteinte à ma fi- 
delite inèbranlable, a ma vive ten- 
dreſſe ? Pourquoi faut- il qu'elles fi- 
niſſent avec la vie? Sans les ordres 
du Ciel, je vous aimerois a jamais 
d'un amour auſſi tendre; mon coeur 


ſenſible & paſſionnè ſe flatteroit en- 
core de retrouver dans une autre vie 


ces mEmes douceurs dont Pabſence 


va me priver; j eſpèrois de vivre pour 


vous, de vous aimer toute I'tternite. 


Mais dites- moi, chere Eliſmonda, 


itE. 


6890 
n'ai-je à craindre de cette abſenee 


mal heureuſe que d' etre privè du plai- 
ſir de vous voir, de vous entendre? 
Les ftratagemes qu' Armide employe- 
ra contre moi ne feront-ils point quel- 
que impreſſion facheuſe ſur yous 
quand jene ſerai point a meme de la 


detruire, & de vous prouver par mes 


ſoins & mon empreſſement la ſince- 
ritè de mon amour? Ah! que Penvie 
eſt à craindre, qu'elle eſt ingẽnieuſe 
a nuire, pourquoi faut: il qu'elle ait 
tant de ſuccès? L'hiſtoire, Pexperien- 


ce que nous en faiſons tous les jours, 


ne nous fourniſſent que trop Fexem- 
ples des matheurs qu'elle cauſe : Dans 
combien d'infortunes tes plus ten- 


dres, les plus fide les amans ne ſont 


E pas quelque fois precipites par les 


( go * 
baſſes intrigues des Ph indignes 


d'eètre aimes ? Si je n'etois perſuade 
de tout ce que vous avez de connoiſ- 
ſance & de raiſon, que cette reflexion 
me paroitroit aflreuſe; mais vous li- 
ſez trop bien dans mon ame, pour que 
je doive la craindre. J attendrai avec 
une impatience inexprimable une re- 
ponſe de vous, j 'elpere qu'elle m ap- 
prendra inſtant flatteur ou je pour. 
rai de nouveau gotiter le bonheur que 
la cruelle Armide a trouble, Prenez 
pitie des maux cruels que me cauſe 
| cette abſence, prouvez- moi par des 
nouvelles aſſurances que rien ne peut 
vous engager à retracter les promeſſes 
flatteules que vous avez faites au fi- 
dele, , au tendre THEAXO. 


hard 
LETTRE X VIEW. 
ELISMONDA A THEANO. 


Eſſez de vous affliger, mon cher 

Theano, s'il eſt vrai que vous 
ayez beſoin de conſolation pour avoir 
ct quelques momens {epare dEliſ- 
monda, vous la reverrez bientt pres 
de vous; ſon ame a redouble de ten- 
dreſſe, cette abſence m'a fait ſentir 
plus parfairement rout ce que j ai de 


plaiſir 3 A vous voir, elle vous rend 
plus cher à mon cœur, il vous eſt 


de vous bien mieux que je ne pouvois 


le dire. Eh! comment exprimer la 
vive impreſſion que les preuves de 
votre tendreſſe ont fait ſur moi. Ma rai- 
ſon dans ce moment eſt d accord avec 
mon inclination, elle Jultifie mon 
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baſſes intrigues des jaloux, indignes 
| dErre aimes ? Si je n'etois perſuade 


de tout ce que vous avez de connoil- 
ſance & de raiſon, que cette reflexion 
me paroirroir affreuſe; mais vous li: 


ſez trop bien dans mon ame, pour que 


je doive la craindre. ] attendrai avec 
une impatience inexprimable une re- 
ponſe de vous, j 'elpere qu elle m ap- 
prendra inſtant flatteur ou je pour. 
Tai de nouveau gottrer le bonheur que 
la cruelle Armide a trouble. Prenez 
pitie des maux cruels que me cauſe 
cette abſence, prouvez- moi par des 
nouvelles aſſurances que rien ne peut 
vous en gager a retracter les promeſſes 
flatteules que vous avez faites au fi- 


dle, au tendre TAN o. 


r 
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L E T T R E X V 1 1 E 
ELISMONDA A THEANO. 


Theano, s'il eſt yrai que yous 
ct quelques momens lepare &Elif 
de vous; {on ame a redouble de ten- 


plus parfaitement tout ce que j'ai de 


> plus cher à mon cœur, il vous eſt 
des ; 


ſſes le dire. Eh! comment exprimer la 
a G vive impreſſion que les preuves de 


votre tendreſſe ont fait ſur moi Ma rai- 


{on dans ce moment eſt d'accord avec 


mon inclination, elle juſtifie mon 


C Eſſez de vous affliger, moncher 


ayez beſoin de conſolation pour avoir 
monda, vous la reverrez bientöt pres 

dreſſe, cette abſence m'a fait ſentit 
plaiſir a vous voir, elle vous rend 


de vous bien mieux que je ne pouyois | 
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choix, je jouis = olaific i inexpri- 
mable, d'une ſatisfaction infinie ; je 
vois, je ſens que mon amour n'eſt 
point l' ouvrage de l'impreſſion quꝰ ont 
fait ſur mes yeux tous vos agremens , 
ces dons flatteurs que la nature vous 
a prodigue; mon amour eſt moins 

l'effet de cette impreſſion, „dis- -Je, 
que des reflexions que Jai faites, je 
e avouer ma rendreſle; oui, FS ai 
ple bs PEER qui ne connut t ja 
mais la trahiſon, qui n ade ſentimens 
que ceux qu inſpire la vertu, dont la- 
me participe aſſez de leſſence divine, 
pour qu'il ſoit immuable dans ſes de- 
firs ou dans ſes deſſeins. ] exprime- 
rois foiblement Videe que je me fais 
de ma felicite, ce n'eſt que dans vos 
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bras que mon coeur peut ſe repandre, 


Lennemie cruelle de nos tendres 
ont amours eſt demain engagẽe dans une 
as, affaire où elle me trouveroit de trop; 
dus je ſaiſiraĩ cette occaſion, j irai chez 
ins NClarinda, ſi vous vous y trouvez . 
je, comme par hazard. nous y determine- 
je ¶ tons un lieu ou je puiſſe avec lider- 
te prouyer au Dieu de mes defirs , A 


eſt entierement à lui. 


0 
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ELISMOND A A THEANO, 


ur ce qu'elle a manquè au rendez- 
Vous. 


Jr ne fus Jamais plus agitèc que je 


Pai été la nuit precedente ; Jai 


craint :que toutes les aſſurances que 


que ma tendreſſe peut ſe developer. 


ridole de mon ame, qu Eliſmonda 
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Jugez de mes regrets. par les votres; 


elle s eſt mile dans ſon lit; quoiqu 


Jo vous ai a 2 oy tendreſſe- ne 
vous paruſſent feintes, & que vous ne 
ſoupconnaſliez: deſormais Eliſmondi 
de marquer de ſincéritè. Mais, cher 
amant, ſi les obſtacles; les contre: 
tems font; auſſi facheux à. votre ten: 
dreſſe que vous me l'avez temoigne;, 


& ſans que je vous le diſe, vous ſe 
rez.convaincu que je n ai pu prevenir 
Fobſtable cruel qui m'a retenue loin 
de vous. Le Ciel connoſt avec quelle 
idee de plaiſir, avec quelle impatien : 


ce j ai attendu le moment marque pour p 


le depart d' Armide; mais Dieux | iI 


peine ai-je vu arriver cet inſtant {i 
long: tems ſouhaité » qu 'Armide en fi 
reur a imaginè quelle Etoit, malade, 


— 


(95). | 
ne j aye connu que ſon maln'eroit point · 


s ne icel, je n'ai point voulu la quitter, 
ndi I fije Lavois fait, ſans ſe donner beau- 
her coup de ſoins, elle auroit penſe que 
tre le plaiſir de voir Fheano etoit le mo- 
ten: I tif de mon abſence, elle auroit ſure- 
znc; ment charge quelqu un du ſoin de m'e- 
res: pier; je n'avois. perſonne a qui je puſ- 
is {eff ſe confier une lettre pour vous, je 
ven me ſuis contentèe d'enyoyer chez | 
Join Clarinda pour empeEcher. que vous 
delle ne m'y attendiſſiez. Ah! mon cher. 

ien Theano, il m'eſt alſez.cruel d' etre 
driyse du plaiſir de vous voir; n'a- 

joutez rien a, mon malheur par des 
loupgons., injuſtes ; ne doutez point 
f de mon amour, de ſa ſincerite, vob; 

Ipere de voir. figir, bientot Vaffreuſe, 
uu contrainze ſous lagyelleje, vis. Je me 


H 


„ 
Ratte de vous convaincre que vous 


avez tur mon ame un empire abſolu, 
& qu' Eliſmonda vous eſt enticre- 
ment deyoure. | 


<= 
| L ET Tg ROT. 
EL18MonDA A ThHEano, 


Sur ce quelle a appris qu'il me 

_ Oerort Point rendu au lieu marque. 
E ſuis outree dew! avoir pas appris 
plutor le peu de cas que vous fai- 

tes des aſſurances de mon amour , 
quelques inſtans de plus nYauroient 
 Epargne la peine de vous parler de ma 
tendreſſe, de vous Ecrire; ils vous 
auroient delivre de Þ embarras de re- 
cevoir des excuſes pour une action 
dont vous me ſentez ſans doute un 
ore infini. Que nous ſommes faciles 

ces \ 
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ous a perſuader; que nous avons de folie | . 
lu, & de foibleſſe, quand l'amour, cette 
re- || paſſion funeſte, a pris poſſeſſion de 
nos cœurs. Je m affligeois mal-a- pro- 
AN pos de vous avoir manque de paro- | 
| le, je cherchois à tort à m excuſer | 
pres de vous, lorſque vous oubliez = | 
peut - tre le rendez-vous que je vous 
avois donne; peut- ᷑tre indifferent ſur 
lidee que j'aurois de votre exactitu- 
de, paſſiez vous des momens agrea- 1 
bles pres de quelqu' autre, tandis que | | 
je m'affligeois. Perfide amant, voila 
donc l'amour, la conſtance , la ſin- i 


ceritè que vous m'aviez jure; pouvez" | 
vous, apres mavoir rendu les ſoins | 
les plus empreſſes , avoir perdu ? a mon 

egard cette complaiſance , cette at- | 
tention , ce reſpect que Yona ordinai- 
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rement pour toutes les femmes. Mais 
helas! pourquoi vous imputai · je ce 
que je ne dois reprocher quà moi 
ſeule, en me livrant a ma tendreſſe? 
J ai perdu mes droits pres de Vous, 
je ne dois plus pretendre 3 a ces mar- 
ques d' eſtime que meritoit autrefois 
Eliſmonda; eſclave de vos plaiſirs 
auroit trop de preſomprion,, trop de 
vanité à les exiger, j etois ſans dou- 
te bien aveuglee. Pourquoi n' ai- je vd 
que trop tard cette verite, lorſque {e- 
duite par les premieres aſſurances de 
yotre feinte tendreſſe, je me ſuis li- 
vrce à cette illuſion? Arretee ſur le 
bord d'un abimeaffieux, je le croyois 
loin de moi, un faux pas m'y a pré- 
cipitèe pour jamais. Je me plains de 
vous pour la derniere fois, vous nen- 


US 


499) 


tendrez plus mes reproches; je laiffe* 
au Ciel le ſoin de ma vangeance, C eſt- 


a, lui de punir votre trahiſon: Puiſque 
Jai manque à mes devoirs, je dois 
me livrer a mes remords, & ſouffrir 
patiemment tout ce qu ils ont Tamer- 
LYmes: bientor, je. ne puis en dout 

ils 9teront-: la vie Ala malheut 0 Y 
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4 TrEAXO,. A Eric pus - 
Abe vous Eres differente des au- 
a tres femmes, chere Eliſmon- 
da, ſeduites Par leur amour propre. 
elkes croq ent avoir plus de meritg 
qu on ne peut leur en donner dans 
les Eloges les plus flatteurs; mais 
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vous, maltreſſe abſoluc demoname, 


__ 
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pourquoi ne vous rendez - vous point 
juſtice? Quel eſt Pexces de votre mo- 
deſtie? Eh l ne peut - on vous con- 
vaincre qu'un amant, épris de vos 
charmes, ne ſcauroit ſederobera leur 
pouvoir? Oui, malgrè votre peu de 


confi ance, Je me flatte de vous per- 
ſuader un jour que vous m' tes veri- 
tablement chere; que je vous aime de 
r amour le plus. tendre &le plus conf- 


rant;'c eſt 3 A Pheyrepx Theano a yous 


Eclairer ſur votre merite . ce triom- 


phe lui eſt reſerve Penetre de cette 


idee flatteuſe, Je nai vi votre lettre 


quiavec cette Emotion que peut me 
donner Vinteret que je prends 3 a ce qui 
yous regarde, je waiete ſenſible qua 
votre peine. Rappellez- vous, tendre, 
mais s ſoupeonneuſe beauté qui il a a fair 
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run orage en dans le moment que 
= vous deviez aller chez Clarinda; les 
* Cieux irrites Etoient en feu. Punivers 
s i effrays par le bruit des ronnerres, 

Ty ſembloit craindre un nouveau delu- 
le ge; deyois-je croire qu'Eliſmonda | 


brayat un tems fi affreux, contre le- 
quel il n' etoit aucun abri? Pouvois- 
je ſouhaiter qu'elle s' 'expoſkt at A cette 
rempete ' ? Je voudrois inutil ement ex- 


Dus primer tout ce que jaireſſenti de pei- 
m- ne; Jai cru les Elemens dechaines 
tte contre moi , Jaloux de mon eſpoir, Jai 
ttre | cru quiils condamnoient ma paſſion ; 


me I Jetois | fi peu en Etat de ſuporter pa- 
qui | tiemment ce cruel contre- tems, que 
Jai imagine qu'il y auroit de l impru- 
dence de me montrer chez Clarinda „ 


on my auroit mille fois eines 


(rz) 
ſur ma mauvaiſe humeur. Cependant 
Peèneètrè de tendreſſe, me priſant tous 
les dangers, parce qu'il Eroit queſ- 
tion de me rendre près de vous, trom- 
pe par mes deè ſirs, , Par: leur vivacité, 
Jai cru quelque fois qu'Eliſmonda, 
eprouvant un meme amour, braveroit 
les horreurs de ce tems pour voler | 
dans les bras de Theano pour y golt- 
ter un bonheur ardemment ſouhaite. 
Jai donc envoye un Inconnu chez 
Armide pour ſpavdir ſi vous yetiez * 
Jai appris que vous men Erie point 
ſortie; ſeul & ſans diftraRtion j Yai pris 
| cent fois plus de plaifir 7 a m' occu- 
per de vous, que je men aurois pris 
dans des lieux od je n' aurois pas eſ- 
.pere de vous voir. Ah! ne moffenſez 


Plus * des ſoupgons injuſtes, ne 


1 103) 
doutez plus de mon amour, de ſa ſin· 


ceritèé; mon bonheur eſt extreme par 


ce que je ſais perſuade qu'il ne fur 3 ja- 


mais d' amant plus tendre & plus par- 
fait; vil Etoit poſſible. que je vous 


aimaſſe moins, ce ſeroit à vous ſeule 


que mon crime devroit tre impute ; 


Je ne puis ſupporter les peines que 
vous vous cauſez. Fier de ma fideli- 


té, je me ſens 16ze , vous m'avez pri- 


Ve Fun titre dont je fais ma gloire, 
je veux paſſer pour le plus conſtant 
& le plus tendre de amans. Sur Paf- 
ſurance flatteuſe que vous m avez 
donnee ce matin par votre premiere 
lettre, j'eſpere de vous voir bientöt 
dans quelque lieu libre de toute con- 


trainte; je me ſuis propoſe de vous 


faire connoſtre empire abſolu 
E4 


( 104 
aue vous avez fur mon ame, par des 


aſſurances qui vous le prouveront 
bien mieux que tout ce que je dirois. 
Adieu donc Eliſmonda, lame & la 
vie de mes deſirs ; que rien ne trou- 
ble la douceur que j ẽprouve en men- 
tretenant avec vous, malgre notre 
eloignement; reprenez encore de la 
confiance pour le tendre & fidele 


Theano, & fixez cette idee dans * 
tre eſprit. 
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£6 T-T-R E I. 
ELISMONDA A THEANO, 
En reponſe à la precedente. 


A 7 Ous connoiſſez trop bien mon 


cœur pour ignorer qu'il ſaiſit 
avec empreſſement tout ce qui peut 


vous Etre favorable. Quelques maux 


( x05 ) 


que jaye ſoufferts à vous ſoupgon- 
ner de perfidie, le plaiſir de croire 
que vous pouvez n'en Etre point cou- 
pable, remplit mon ame, & cette 
Joye me dẽdommage bien de ma dou- 
leur. Je vous aime, cher Theano, 
avec une delicateſſe que je ne pourrois 
; exprimer ; mon cœur ne {gauroitEtre 


ſatisfait de ce tendre retour, qui fe- 


roit le bonheur de quelqu autre fem- 
me. Que je ſuis ambitieuſe! que Jai 
d'amour p propre! quelles ſont les dou- 


ceurs que goũtent les ames bien- 
heureuſes ſi ce neſt cette tendre 


harmonie, ce parfait accord de Feſ- 
prit dont elles jouiſſent? La continui- 


te de ce plaiſir, cette douce intelli- 
gence, le retour parfait des autres 


ames ſont les biens qu *elles é r ent 


(res) 
fans doute, je me flatte envain de 


trouver un pareil bonheur ſur la ter 
re cependant J*<tois heureuſe lorſque 
1 tous les . ee ſans au- 


1 mon ame éprouvoit un 
tis faction, rien ne troubloit nos plal- | 
ee , helas'!Javoiie ma oiblel- 
ſe, je ne Teaurois' ſupporter les ri- 
gueurs de Tabſence, mille affreuſes 
Adæes s emparent de mon ame, dans 
e moment meme, que ſgais-je', le 
Hazard peut offrir à votre vũe un ob- 
jet plus charmant; plus digne de 
vous qu'Eliſmenda. Si vous etiez {e- 
duit par Pimpreſſion qu il peut faire 
ur vous, quand vous ſeriez capable 
della vainere, de lui reſiſter, de me 
: eonferyer enfin la fidelité que vous 


Cr 
-myavez-promiſe, ce que vous feriez * 
pour moi ne vous ſeroit plus dictẽ 
que par Phonneur , votre Panchant 
n'y auroit plus de part, vous me ren- 
driez une juſtice forcee. Ah! fi pa- 
reil malheur m' arrivoit jamais, que 
je ſerois à plaindre en rompant avec 
vous, il faudroit qu' au meme inſtant 
je briſaſſe les noeuds qui retiennent 
mon-ceeuragite ; ce ſeroit une baſſeſ- 
| fe, ce ſeroit me rendre mepriſable 
A moi-mEme, que de conſerver quel- 
que liaiſon avec vous après avoir vd 
que vous m' en trouviez indigne. Ah 
Dieux! dans quel abime d'infortune 
nous nous precipitons,quand une fois 
nous cedons 3 a l'amour; Feſpoir flat- i 
teur, les craintes déchirantes, les ; bl 
Plaiſirs immortels partagent nos mo- 1 
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0 mens, par eux nous ſommes Eleves 


aux Cieux, & nous tombons dans 
les abimes, Vaimable tranquillite fuit 
Pour jamais de nos cœurs, & notre 
ame change d'etat. Dieux ! ne me laiſ- 
ſez plus vous ſoupgonner d' indiffé- 
rence "oF malgre Pamertume des re- 
grets que ma cauſe Theano, il eſt ce- 
pendant un plaiſir que je ne change- 
rois pas pour une triſte rranquillite » 
pour uncoeur inſenſible.) Mais pour- 
quoi chercherai: je à rendre la paſſion 
que j'ai pour vous, vous la connoiſ- 
ſez mieux que je ne pourrois Pexpri 
mer, mon coeur. porte ce ſentiment. 
zuſqu'à Vexces , vous le ſgavez; ahl 
pour peu que vous vouluſſiez le par- 
tager, Eliſmonda ſeroit excuſable. 


co). 
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1 e ne puis preciſement determiger 
” le) jour de notre entrevũe, je me flatte 


| qu il arrivera bientöt, je vous inſtrui- 
rai auparavant par un. billet du rems 


& du lieu. Adieu cher Theano, * 


nique & tendre objet de ma tendreſſe. 


LETTRE XXIII. 


TRHEANO A ELISMONDA, : 


Sur ce qu'il eft oblige daller 4 la 


| Campagne. 
Ue le fort eſt contraire à Ta- 
mour! A peine jouiſſons- nous 


des douceurs que notre tendreſſe 


nous procure, qu'un accident faicheux | 


ſurvient & nous enleve? A nos plaiſirs. 


Nos ſoupgons 6 ctoicnt x diſſipes libre 


= 
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de toute inquictude, affranchi desJa- 
louſies d'Armide, je meditois ſur ma 
paſſion, je reflechiſſois ſur le retour 

| que vous lui accordiez ; mais, helas! 

7 un malheur nouveau tombe ſur moi ; 
je vais ẽprouver encore les rigueurs 
de Pabſence ; Jaia craindre enſemble 
tous les maux qu'elle entraine incvi- 
tablement après elle. Je ſuis forcè de 
me ſeparer de vous, chere Eliſmon- 
da, pourun fiecle., pour un mois en- 
tier, & je n'ai pour me conſoler que 
1 eſpoir | flatteur de ne plus yous quit- 
ter après mon retour; mes affaires 
terminees, rien ne pourra nous ſepa- | 
rer, ainſi je me flatte que vous n'ima- 
ginerez point qu il n' entre dans mes 
raiſons que des vues d'intèrëts. Le ma- 


niement de mes affaires, dont je me 


Ea) © 1 
ſuis plaint devant vous Pluſieurs fois, 9 
m'a fait un tort infini; les comptes 
qu on m'en a rendus rẽpandoient dans 
mon ame une preoccupation que le 
plaiſir de vous voir pouvoit à peine 
diſſiper; 3 Je ſouhaitois depuis long- 
tems les aller terminer moi- mEme , 
mais je nepouvois'm'y rẽſoudre. M- 

toit · il poſſible de me priver dans un 
regret infini du plaiſir que j ai de vous 
voir? Je cede-a preſenta la neceſſitè 

preſſante où je me trouve de partir, 


ou je dois, par une crèdulitè qui me- 
riteroit ſans doute vos mepris., me 
xreſoudre à me laiſſer tromper. Je vous 10 
inſtruitai ce ſoir plus particuliere- 4 
8 ment de tout cela, & je me flatte : | 


. qu' alors vous renouvellerez au 
e fidéle Theano toutes les aſſu- 


(an). 


« ances qui peuvent faire ceſſer 
ſes inquiẽtudes. | 
L BETTER E NN IV. 
TREANO A ELISMONDA. 


0 Uoique je vous aye vd hier au 
A loir , quoique je n'aye rien ou- 


-blie de ce qui peut vous convaincre 
de Pardeur de ma tendreſſe, que je 


Taye rien neglige pour m' aſſurer la 

continuation de la votre, je fens bien 
cependant que je rai exprimè qu à 
demi mes ſentimens; j'aurois encore 
à vous dire mille choſes plus tendres, 
& je me reproche d'avoir fait tort à 


ma tendreſſe, en ne Fexprimant pas 
avec aſſez de force. Je youdrois vous 
renouveller encore mes adieux, qu' ils 
ſeroient remplis de douceur! il me 


wr 
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ſemble que je vous temoignerois bien 
mieux à preſent à quel point vous 


m' tes chere, je peindrois ma paſſion 
des plus vives couleurs, j employe- 
rois peut- &tre un langage plus ex- 


preſſif pour rendre les mouvemens 
de mon coeur, les dévoiler à vos 


yeux, & vous montrer le pouvoir ab- 


ſolu que vous avez ſur lui; mais on 
me refuſe cette faveur, & l' Equipa- 
8 qui doit nous conduire eſt prèt; 
tout eſt arrange pour mon depart, 
mes amis m' attendent, je ne puis leur 
deèrober que cet inſtant pour vous 
rappeller vos ſermens, & vous ſouhai- 
ter pl us de bonheur que n' en peut ja- 


mais goliter loin de vous le tendre, 


le paſſionne TRHEANO. 


De la premiere Poſte. 
T E meritois bien peu en verite les 
5 ] faveurs que vous m'accordez ;1t 
Je pouvois goùter quelque inſtant de 
repos avant d'avoir remercie cette 
Divinits, dont Vimage brillante, & 
chere A mon coeur, me ſuit dans 
mon voyage, applanit les routes les 
plus difficiles, adoucit mes regrets, 
m' chauffe mal gre les rigueurs de Phi- 
ver, & m'empèche de ſentir toutes 
les fatigues de mes voyages, & de 


les partager avec mes compagnons. 
Chere Eliſmonda, s'il eſt vrai que 
vous ſgachiez aimer comme moi , il 


eft inutile de yous dire quelque cho- 


ſe de plus, l'amour eſt unique objet 
d'un coeur veritablement epris ; un 
amant dont les deſirs ſont ſatisfaits, 
n'eprouve aucune peine is: celui dont 
le ſort eſt contraire eſt privè de tou- 
te confolation ; les revers les plus 
affreux de la fortune ne peuvent rien 
contre l'un, & le bonheur le plus 
parfait ne pourroit ſatisfaire P autre. 
Si vous me continuez vos divines 
s || Þontes, ſi je ne ceſſe point d tre heu- 
; reux, par les temoignages de votre 


i- amour, les ſoucis, les regrets ne pour- 
es || ront rien ſur mon cœur, puiſque Elif- 
de | monda eſt mon unique objet, & 
15. qu'elle eſt tout pour moi. Les inſtan- 
ue ces facheuſes & reirerces de mes 
il amis, dont lieſprit eſt moins occupt 
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que le mien, me rappellent, je ſuis for- 


cè de les ſuivre. Pattendrai juſqu'? a de- 
main a mon arriveea *** pour vous te- 
moigner un peu plus au long que je 


ſuis & ſerai toujours, ma chere Eliſ. 


monda, votre fidele & tendre n 
j LETTRE X XVI 
n A ELISMONDA, 


L E plaiſit que Jai etre arrive 


henreuſementa ** * eſt bien aug- 


mente par Videe flatteuſe que je me 


fais que vous y prenez part. Je ſuis 


ſatisfait d'Ctre enfin dans un lien on 
je puis eſpèrer de recevoir bientòôt de 
vos nouvelles, quoique vous ſoyez 
toujours preſente a mon ame; les en- 


. 
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I rretiens i imaginaires dont mon eſprit 5 
Loccupe delicieuſement, n ont point 
aſſez de rèalitè pour que mon cœeur 

e wait rien de plus à déſirer. Je me dis 
*P moi-mEme que vous faites toujours 
mon bonheur par votre tendreſſe; je 
me flatte qu'il nieſt perſonne qui puiſſe 
vous faire oublier Theano „& vous 
faire Ecouter rien qui lui ſoit contrai- 


re. Mais, helas!que mon imagination 
2 de caprice, qu'elle eſt legere, elle 
v6 change a ſon gre.” Quelque fois je 
19- Ncrois vous voir regretter les fayeurs 
me aue vous m' avez fi genereuſement” 
ſuis prodigutes ; je vous crois quelque 
on ois armee de rigueurs, occupee à 
© de Ichercher des pretextes pour detrui- | 
yer Ie cette tendre union dont vous ne 
en- Ine croyez plus digne: Ah Dieux! 


* n — 
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delivrez-moi de ces craintes affreu- 
ſes, ecrivez - moi avec cette complai- 


ſance qui me Prouva d' abord votre 


amour, ne negligez rien pour donner 
de nouvelles forces a ma ſidelitè, & 


la perpetuer ,. par les maux que q ai 


ſoufferts dans ce peu de tems. Pai 


beſoin, je le vois, de toute votre 


tendreſſe pour m' aider à ſupporter: 
une abſence d'un mois. Dieux] que 
je vais paſſer des jours ennuyeux, 

qu ils feront longs., que Je voudrois 
pouvoir les abreger par votre ſecours. 
Mais pour vous montrer à quel point 
je ſuis; attentif à me procurer mon : 


bonheur; de ces jours je compoſerai Ir 


des ſemaines; le premi er je m occu- | 
perai ans diſtraction du plaiſir de re. s 
ce voir une de vos lettres; le ſuivan t. 


0 129 . 
je Femployerai del icieuſement i 14 


lire mille fois; 7 le troiſieme ſera deſ- 
tine pour y repondre ; le quatrieme 
pour rappeller ee que je vous aurai 
© | <crir; & me faire une idée agreable 


bs. AM 
PT 


ji: | de votre empreſſement? a recevoir les 
aſſurances de ma fidelite, enſuite je 
me livrerai à Feſpoir flatteur d'avoir 
bientot votre rẽponſe; ce ſeront mes 
occupations juſqu'a ce que le tems de 
mon exil ſoit termine 3. mais, ma 


chere Eliſmonda, Ecrivez-moi avec 
irs. | exactitude: fi vous manquiez un Cou- 
rier, vous detruiriez tout l'ordre que 


mon amour inventif a imagine pour 
me conſer ver Peſpoir & la tranquil- 
life ; les foupgons , les craintes, 
Sempareroient de mon ame & 
troubleroient ma raiſon; dans c 


— 


de ſordre affreux vous reconnoſtrie: 


a peine le tendre, le paſſionnè 


THEANO. 
LETTREAXNYAIL. 


ELI S MOND A A T HE AN 0. 2 


E ne dèſirois de charmes que pour 
J plaire a Theano , j'ctois ſatisfaite / 
de ce que la nature m'avoit accorde 
g d' eſprit juiqu'au moment o je me 
ſuis apperęue que j en manquois 3 
lorſque ; ai voulu exprimer ma paſ— \ 
ſion pour lui. Nai reęu vos trois char- || a 
mantes lettres avec des tranſports d 
qu'il me ſeroit impoſſible de bien ren- || d 


dre, à moins qu'il ne ſoit auſſi aiſe I p 
d'acquèrir le talent de s exprimer Ii 


qu il l eſt de cẽder à l amour; en m' inſ-¶ ve 
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pirant la plus vive tendreſſe, vous 
auriez di m' apprendre à la tẽmoigner. 
II n'eſt d'expreſſions que les võtres A 
( aimable ſouverain de mon ame, 
qui puiſſent marquer les plaiſirs ra- 
viſſans que Jai reſſentis lorſque j'aj 
recu de vous les tẽemoignages pre- 
cieux de votre amour & de ſa fide- 
e || lite; à peine puis: je regarder votre 
& || abſence comme un malheur , puiſque 
je || les ſuites en ſont ſi flatteuſes & pour 
is | vous & pour moi. L'eſpoir de yous 


{- || voir bientdt de retour remplit mon 
r- || ame de delices, elle n'a plus beſoin 
ts de conſolation, & les regrets que Fa - 
:n-\ de yotre abſence ne font plus d'im- 

preſſion ſur moi, je ne ſuis ſenſible 
qu au Plaiſir de penſer que bient6r 


vous me ſerez rendu; ainſi i que vous, 
a F 9 | 
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je compre les jours , mais ſeulement 
ceux qui ſe ſont Ecoules. Je gollite 
tous les ſoirs une ſatis faction nouvel- 


le, quand je reflechis qu'il me reſte 


un jour de moins à vous attendre. 
Loin de me faire des amuſemens qui 
puiſſent me diſtraire de vous, je ne 
prends de plaiſir qua m' en ſouvenir. 


Je jouis dans la retraite d'un veritable 
bonheur, quand je me rappelle avec 
une volupte inexprimable, la dou- 
ceur de vivre avec vous; par mes 


rEflexions ce bien ſe preſente à moi 


dans latheorie , Jen jouis de nouveau ; 
je me flatte toujours de le goüter à 
Pavenir. Ah! Theano, fi tous ceux 
qui ſe donnent le titre d amans pen- 


ſoient comme nous, les eſprits les 
plus ſages, les * auſteres ne deſa- 


2 
— 


1 Cn) 
prouveroient point leur paſſion; le 


nom de amour, tout ce qui en porte 


le caradtere , ne ſeroit plus regarde 


avec mepris; notre ſexe fragile, nau 


roit plus à combattre le prèjuge ou 


le panchant. Ne mettez point, je vous 


prie, la confiance que Jai pour vous 


ſur le compte de mon amour propre & 
de ma vanitẽé. Si je n'avois en partage 


toutes les perfections que peut avoir 
une femme, jen'oſerois me flatter de 
voir continuer votre -tendreſſe., & 
vous reſſembleriez alors aux autres 
amans; mais votre ame juſtifie les 
faiſeurs d' images, elle eſt une preuve 
de la divinité, elle en eſt emanee, 
elle en a le caractère immuable, & 
tout annonce en elle la ſource do 


elle ſort. Un objet que vous aures erd 
2 
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une fois digne de votre tendreſſe. | 


vous le paroitra toujours, & il vous 
ſeroit auſſi difficile d'etre ingrat, qu'a 
4 moi de vivre apr es vous avoir trou- 
ve tel. Je ne vous prierai donc point 


de vous ſouvenir de moi, je ne vous 
àemanderai point de me preferer à ce 
\| que vous trouverez de plus aimable 
| vous m'avez promis cette preferen- 
| ce flatteuſe, & ces aſſurances ſuffi- 
| Fent a Vheureuſe ELi$Monpa. | 
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| THEANO A ELISMONDA, 15 


| IE connois trop bien la — de 
lil 1 votre naturel, pour que je puiſſe n 
l Vous ſoupgonner de trahiſon Je croi t. 
I donc, comme une verite authentique 


— nanny => pgs 
— — * 
* 4 


[ 
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(ny 'H 
qu il ne manque rien à mon bonheur? 


que vous m accordez votre tendreſſe. 


Je ne puis, charmante Eliſmonda, 
aſſez admirer ce que vous avez de 
force pour ſuporter une ẽpreuve auſſi 
rigoureuſe que l abſence, je vo udrois 


par votre exemple moderer ce que 


j'ai d impatience, & me contenter des 


plaiſirs que donne imagination, juſ- 
de plus reets: Plus de la moitiè de ce 
tems cruel s' eſt Ecoule; il me ſuffit 


des aſſurances flatteuſes de votre ten- 


dreſſe, pour que le reſte m' en pa- 
roiſſe moins long, & que je le paſſe 
dans une agreable attente. Cependant 
mes dèſirs font les memes, je ne gott- 
terai de veritable bonheur qu au mo- 


ment que ma chere Eliſmonda revien- 
F 3 


i Þ 
4 t. 
ii 
\1þ 
IF 
14 
14 
32 
p 1 


c 


cheux, & qu inutilement nous cher- 
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dra dans mes bras. Ah! qu un véri- 


table amant eſt incapable de $'occu- 
per d autre choſe que de ſon amour, 
que tout autre ſoin lui devient fa- 


chons à nous diſtraire quelques mo- 
mens de notre paſſion. La ſcience de 
meſurer la terre, celle de diſputer ſur 
ſes limites, letude des loix, enfin ces 


triſtes formalitès dont les hommes ſe 
font des occupations, ſont, ce me ſem- 
ble, au- deſſous d'un amant qu Eliſ- 


-monda'comble de ſes faycurs. Je fais 
mon devoir & je ſuis les mouvemens 


de mon coeur enluiabandonnant mon 


ame toute entiere, en ne m'occupant 
que d' elle; ee eſt qu avec une repu- 
gnance inexprimable que je la prive 
de la plus petite partie demoi-mEme; 
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mais vous l'avez voulu, Eliſmonda 


fans vos ordres, j aurois nẽgligè tout 
ce qui avoit du rapport à mes inte< 
reæts; dans cette occaſion, malgre tout 


le prejudice que J aurois ſouffert , ma 


ſoumiſſion pour vos ordres , bien 
plus que tout autre interer, m'oblige 
de ne prendre, pour mettre a la tète 
de mes aft: aires, que homme le plus 
capable de les conduire; plũt 2 Dieu 
que ce choix fut fait, que je puſſe 
par votre preſence Etre dèlivrè de mes 
regrets Mon coeur s'emut, il palpi- 
te d une joye tumultueuſe a cette idèe 
ſeule; quels ſeront donc mes tranſ- 
ports quand je vous reverrai, quand o 


je pourrai recevoir mille fois les mar- 


ques de votre tendreſſe, quand je 
pourrai me plonger dans un torrent 


F 4 
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de dclices ? Oui, malgre le veritable 
donheur que je gouterois alors dans 


vos bras, je ne pourrois me reſoudre 
à perdre les plaiſirs de l' imagination; 
mais que je ſuis loin de cette felici- 


te, un Eloignement: conſiderable nous 


ſepare, il me reſte encore un fiecle; 
douze jours, douze nuits à paſſer ſans 
vous voir; excuſez mes tranſports , 
ma chere Eliſmonda, apprenez que 
les hommes ne fgauroientaimer avec 
mediocrite. Jai tant de confiance en 
vous, que je ne vous prierai point de 
nouveau de m'ecrire regulicrement, 
vous me l'avez tant promis, que j'eſ- 
pere de recevoir tous les jours de vos 


lettres; elles peuvent ſeules raſſurer 
mon ame, lui donner des forces DC 
la tirer de fa langyeur. A Dieu, ſeul 


( rag; ) 


& unique objet de ma tendreſſe, une 


legion d'efprits tutelaires, favorable 


a l'amour, à la ſincèritè, puiſſe- c elle 


veiller ſur vous, puiſſe ; Felle vous 
conſerver au tendre, au paſlionne 
THEAN oo. 
LE T N E 8 X. 
ELIsMONDA A THEANO. 


L n'eſt que trop vrai qu'on ſe fait 
ſouvent honneur des qualites dont 


on manque le plus. Je me trompois, 


helas! je me faiſois illufion quand je 


croyois avoir afſez de force pour ſu- 


porter les rigueurs de Pabſence, un 
ſeul mot, dit {ans deſlein , a detruit 
en un inſtant les reſolutions que je 


croyois avoir ſi bien priſes. Je mo 


LP 


„ 
tronvai par hazard l'autre jour chez 


Lesbia, cette femme qui ſgait que 
nous nous connoiſſons, ſans Etre' au 
fait de notre tendreſſe, dit, ſans deſ- 


ſein, quelle ne doutoit point que vous 
ne menaſſiez une femme à Londres 
quand vous y reviendriez; je fis à ce 
propos un {otiris force , je changeai 
de diſcours , dans la crainte on J'e- 

toĩs que sil continubit on ne decou- 
vrit l'etat de mon cœur, & qu'on ne 
vit bientôt que j'etois plus intereſſte 
I cela; que Fon ne le penloit; mais 
Vieux! dans quelle confuſion d'idees 
ce ditcours u m' a- til jettè e. L'homme 
avec qui vous avez des diſcuſſions 
d'intérét a***a, je Vai oui dire, une 
Fur, ſi l'on ne-m'en-.a pas fait un 
portrait trop avantageux, C' eſt une 


29+): 


z femme des plus aimables ; pluſieurs 
e SGBentilshommes de cette Province * 
u flattes de s'allier avec vous , feront' 
. | fans doute des demarches'pour vous 
% y engager; la crainte de vous voir 
es accepter leurs offres, me livre à des 


* 


ce horreurs inexprimables by e ne pour- 

cal rois long tems y reſfiſter : Linconſ- 
. tance, helas! n'a que trop de char- 
du- mes pcur les hommes, & quand elle 
\ne ſe trouve unie à des motifs d' intèrèt. 
(ſee Comment Eliſmonda as après vous 
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nais | avoir aecordc ſes faveurs, peut- elle wi 
ices | fe flatter de vous defendre de la ſẽ- #| 
ume duction ? Dites- moi , cher Thea- Fl 
:ons | no, vous juffit - il de ma ten- 
une dreſſe; de ma ſincerite pour vous 
. faire reſiſter aux charn es reunis des 
unc] richeſſes & de la beauté? Si je puis 


FN 
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me flatter de cet eſpoir, fi j ai encore 
toute votre tendreſſe, renouvellez- 
m' en les aſſurances , quoique le mo- 
ment de votre retour ſoit bien près; 
prẽparez - moi au plaiſir de vous voir, 
& prevenez votre arrivee par les te- 


moignages de cet amour que vous 


m' avez tant de fois jure. Revenez | 
enfin à Londres auſſi tendre, auſſi |, 
_ fidele que vous Fetiez quand vousen | 
Etes parti. Je voudrois ne point ima- ] 
giner que vous pouvez manquer de |; 


fincerite; defendez-moi donc de ces | t 
ſoupgons $i delivrez-moi de ces crain- || 
tes; malgre vos ſermens, malgre les | 3 
efforts que je fais pour les bannir, t 
elles $'emparent de mon ame & fp 
tiranniſent le coeur de la tendre ff x 
ELISNMON DPA. My b 
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L ET TRE XXX. 


THEANO A EL1SMONDA. | 


Ardonnez-moi cet aveu, ma che- 

re Eliſmonda, ma fincerite me 
force a le faire; j'ai appris que vous 
perdiez un peu de ce courage & de 
cette force que vous tichiez de con- 
ſerver; que j ai des motifs de conſo- 
lation! La jalouſie que vous me tẽ- 


moignez, me prouve mieux votre 


tendr eſſe; Je puis eſperer de vous en- 
gager à tre touchee de mes maux, & 
a partager les regrets que j'ai de vo- 
re abſence : Quoique je fois aſſurs 
par mon amour extreme qu'il n'eſt 


point d'amant plus digne de votre 
rendrefie que Theano, cependant il 


N 
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een eſt qui peuvent aſpirer à ec 
bonheur, & qui, pour y parvenir, ont 
plus de ces perfections & de ces 
agremens que je n' en puis avoir pour 
plaire aux femmes. Que mes ſoup- 
gons paroiſſent quelque fois fondes. 
Ne me faires plus un crime de ces 
craintes gue le peu de merite que je 
me connois rendent legitimes , lorl- 
qu'il ne vous manque aucun de ces 
charmes qui ſoumettent les cœurs; 
pourquoi vous defiez- vous de leur ; 
pouvoir ? Je me flatte que notre in- 
cCceertitude mutuelle finira bientòt, je 
goũterai le bonheur ſupreme de don- 
er, de recevoir toutes les preuves 
d'un amour inviolable & murvel. Le 
cruet obſtacle qui m 'cloigne de vous 
eſt ſur le point de finir ; demain je le 


ves 


'OUS 


G 


terminerai, je eſpère, cette affaire 
facheuſe, qui depuis long. tems S op- 


poſe à mes vœux, à ce qu'ils ont de 


plus doux; apres ce dèlai, ma chere 
Eliſmonda, fi je perds un inſtant; fi 
je ne vole point dans vos bras, au 


lieu du tendre, du fidele Theano, 
regardez- moi Comme le plus mepri- 
ſable, le plus perfide, le " ingrat 
des hommes. 


AP 0 8 7 I F: L E. 
44 A je me flatte de partir après 
demain pour vous rejoindre, ne ceſ- 


{ez de m' crire, parce que ſi quelque 


accident imprèvù m' arrètoit, malgre 


mon impatience „rien ne pourroit me 
conſoler Favoir: perdu le plaiſir de 
recevoir de vos nouvelles par ma fau- 
kes en Vous prevenant 1ur mon de- 


* eſe 
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part. Si je pars donc, ainſi que je [ai 
determine, je laiſſeraiquelqu'un pour 


recevoir & me porter vos lettres 


A... .& je vous ęcrirai de ce lieu, 


ma chere Eliſmonda. Adieu la plus 
intime, la plus chere portion de mon 


ame, ſi vous rendez juſtice a ma ten- 


dreſſe vous m'aimerez toujours. 


SS ee 
TAN E N * 
ET IsNMo ND A Tartan: 


Ve Pamour eſt un devoir agrea- 
A ble pour un coeur veritablement 


épris, qu'il nous dedommage avec 


uſure des peines qu'il nous cauſe; les 


maux auxquels il nous expoſe ſont 
des faveurs, elles rendent les plaiſirs 
plus vifs, elles les epurent, quoique 
je ſois preſque aſſure qu'un amour tel 


aquelexces que nous portions ce ſen- 
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que le notre, ne ſgauroit diminuer 


quand nous vivrions des fiecles en- 
tiers Punavec Pautre; cependant cette 
abſence nous fait mieux ſentir que 
nous ne pourrions vivre {6pares ; ain- 
fi en me prouvant avec plus d'evi- 
dence la force, la delicateſſe de no- 
tre amour, elle donne encore à notre 
coeur de nouvelles raiſons pour juſti- 
fier notre mutuel attachement. Ah! 
Theano, que la tendreſſe d'Eliſmon- 
da pour vous eſt legitime, que mon 
amour propre eſt ſatisfait de la con- 
fiance que j'ai de meriter les droits 


que vous m'avez donne ſur votre 


coeur. Heureufe reflexion, tendre ac- 


cord de nos ames, nous nous aimons , ; 


& la raiſon juſtifie notre tendreſle; 


4 


( 138 
timent, il ſera toujours renferme dans 
les bornes de la juſtice. Si nos ames 


exiſtoient avant de nous animer, elles 


Etoient ſans doute unies du plus par- 
fait amour; ce mutuel accord, cette 
tendre union durera dans les mondes 
que nous traverſerons, nous aurons 
toujours les memes penchans, les 
memes deéſirs, comme fi un ſeul eſ⸗ 
prit ne nous animoit l'un & Tautre , 
comme ſi nous n'etions deux perſon- 


nes que parce que nous ne pourrions 


Etre ſans cela reunis. Dieux! avec 
quelle ardeur, avec quelle impatience 
ſouhaitai- je de me voir reunir a moi- 
meme; quels tranſports cet eſpoir 
donne-t'il a mon coeur! Theano me 
ſuffir, zl. eſt pour moi Punivers., Re- 
venez donc cher amant, hatcz votre 


CS) 


retour, rendez-moi la vie, par vous 


* 
7 


ſeul elle reſpire. 


I. E TT NR XN VII 
TuEANO A E L 18 MOND A. 
Obſtacle cuel que j avois craint 


— eſt arrive, il s'oppoſe a mes 
yoeux. Mr. Thomas en arrivanta.... 
a étẽ attaque d'un mal violent; cet 


accident nous a force de paſſer deux 


jours de plus avec lui. Que je ſuis 


heureux de vous avoir priè de m'e- 


crire! votre lettre, chere àa mon cœur, 


pouvoit ſeule me faire ſupporter avec 
moderation ce contre- tems imprèvũ, 


mais dans ce moment je m'occupe 


d'autres ſoins, je jouis du bonheur 
ſupreme d'apprendre a Vaimable ob- 


(140) 
jet de mes vœux que dans une heu- 


re je partirai pour Londres ſur mes 
chevaux; je prefere cette facon de 
yoyager pour mon retour, parce 
qu' autrement je ſerois oblige de ſui- 
vre ces Gentilshommes qui m' ont 
accompagne ici. Je me flatte que cette 
tendreſſe que vous m'exprimez ſi bien 
vous engagera à venir à ma rencon- 
tre, au dernier relais, od je me trou- 
verai, je Veſpere „Samedi. I/idee ra- 
viſſante de vous y voir, fait trop 
d'impreſſion ſur mon eſprit; mes ſens 
ſont trop emus, Pimpatience que 
Jai de vous revoir eſt trop forte pour 
que je puiſſe repondrea votre char- 
mante lettre, ainſi que je le devois; | 
mais imaginez que tout ce que yotre 

ame peut avoir de ſenſibilite, que 


(14) 
ſes tranſports , quece qu'elle pourroit 


en exprimer dans les momens de la 
plus ſeduifante yolupte, ne ſeroit ja- 
mais comparable aux ſentimens que 
Theano a pour Fadorable Eliſmonda. 


L ETTRE XXXI1L 


Trzaxo A EL1SMONDA, 
a Die 14 premiere Poſte. 


= Loge, fatal qui nous ſEpa- 
roit eſt a preſent moins long de 

18 quelques milles, je me flatte d'Ctre 

ae | bicn avant la nuit plus pres de ma 


ar chere Eliſmonda; que ce ſecond voya- 
r- | ge me paroit rempli de dElices! que 
s; le premier etoit facheux! les chemins 
tre | les plus difficiles ſont unis, les re- 
jue | lais ſont abreges, les precipices ne 


(14>) 
me paroiſſent plus affreux, tout 4 


mes yeux a repris un air de oayete, 
tout me paroit charmant, plus j ap- 
proche des lieux qu habite mon ai- 
mable maitreſſe. Peut- on reſſentir 
quelque fatigue; peut - on fe plaindre 


quand on va rejoindre Eliſmonda; 


cette idee remplit ſeule mon ame. Je 


voudrois pour jamais me livrer au 


plaiſir qu'elle me procure; mais les 


momens ſont trop precieux pour les 


employer a des reflexions inutiles; 
Je me contenterai de vous prier de 
nouveau de venir Samedi a2 


vers les ſix heures vous devez etre 


ure d'y trouver l inpatient. le ten 
dre Theano. be gl 


. 


IF 


a9. 


LETTRE XX XIV. 


TRHEANO A EL ISM ON DA. 


JE neprouvai jamais de contre- 
] tems plus facheux que celui dont 
je vais vous faire part. Sur les aſſu- 
rances flatteuſes que vous m' avez 
donne de votre tendreſſe, q eſperois 
que vous auriez aſſez de complaiſan- 
cepourvenira..... comme je vous 


en avois price; je m'abandonnois a 


cette idee de bonheur avec des tranſ- 
ports qu'il eſt inutile de vous rendre J 
vous connoiſſez trop bien mon cœur 
pour en avoir beſoin. Mais, ma che- 
re Eliſmonda, la viteſſe avec laquelle 
Jallois vers vous, me prive de vous 
voir un jour plutòt que je l avois cru: 


(144) 


1 J ai trouve ſur le chemin de Londres 


Cleandre, Je ne pourrai a preſent le 
quitter qu'en y arrivant Pun & Lau- 


tre; Jamais la preſence de cet aima- 


ble & digne ami ne m'avoit paru fa. 
cheuſe; mais P inquietude que Jeprou- 
ve dans cet inſtant me fait bien fen- 
tir & connoſtre la preference que me- 


rie Eliſmonda, ſur tout ce qu on trou- 


ve dans le monde d'aimable & de 
Precieux. Je puis à peine me condui- 

reaveccetami, ainſi que experience 
que j'ai de ſes. bonnes qualites , que 
Falliance & Pamitie qui eſt entre nous 
Te exigeroient de moi; il eſt ſurpris de 
mon inquierude 5 laquelle il n'ẽtoit 
point accoutumè, il m examine & me 
fait mille queſtions ſur mes affaires, 5 
ne pouvant ſe perſuader que ma preo- 


| ( 145 ) : 
8 cupation vienne de quelqu autre mo- 


e tif zil tache, par tout ce que ſon eſprit | 


- | a de bonne humeur, tout ce qu il a 
1 depjouement. de me rendre 4 ma 
1- gay ere naturelle; 3 mais, helas ! il i 19n0- 
re que depuis long · tems Theanon'eſt 


plus le meme & qu il eſta preſent 


& | occupe que d'Eliſmonda ; tout ce qui 5 
* peut me diſtraire de cette idee m' inter- 

le rompt, me detourne, met le defordre 
„ Foccupation agreable « que Je me 

ge fais de penſer à elle; tout me paroſt fa- 

ue cheux, incommode, au lieu de reta- 
us || blir le calme de mon, eſprir, tout le 
de met en delordre. Ah! ft, comme je 85 
oit reſpere. comme vous me le remoj- 

me 


gnez ſi bien, le meme eſprit vous 
anime, la portion que vous en avez 


conſervwee vous apprendra bien tout 


Ge) 
ce que Yai ſouffert de peines, à me 


priver du bonheur de vous voir à .. 
Vous ſgaurez auſſi tout le plaiſir qui 
remplit mon cœur, quand je reflè- 


chis que Dimanche prochain je ſerai 
à Londres, que je me trouverai dans 
les bras de celle qui fait la felicitedu 
fidele THEANO. : 


L E T TR E XX. X V. 
THEANO A EL1SMONDA, 


Sar ſon arrivee. © 


FN Ve) J ai dans ce moment de gra- 
iP ces 4 rendre 2 mon croile ſ 


qu'elle m'eſt favorable! elle me ra- 
mene bientot à Londres. 25 e jouirai 
ce ſoir ſans obſtacle de cette felicitè 
| ſupreme , apres Ae Je _ 


* 


1 de 


(1 
depuis {i long · tems. Je me ſuis enſia 


delivre de Cleandre, il vouloitabſes 


; CG T a N ns | | 
lument m'engager a le ſuivre chez 


lai; malgre ſes inſtances , je n'ai fait 


attention qu'a Veſpoir flatteur de me 
rejoindre a vous. Cet ordre cher à 
mon cœur, qui me ramene près d' E- 


liſmonda , qui me rend a fes tendres 


embraſſemens , a reglè mes demar- 


ches, a determine. mes mouvemens. 
L'idee de mon bonheur me ravit, je 

me livrerois à tout ce qu'elle a de 
douceurs; mais Ceſt a tort que je 


m occuperois des plaiſirs peu folides 


de imagination, je brule de les ren- 
dre reels, & les effeQuer, les mo- 
mens ſont trop chers pour les em- 


re flexions. Accordez- 
charmante 8 les fa- 


| 148) 


veurs que je vous demande avec au- 
tant d empreſſement que j en ai les 


ſouhaiter; enny vrez- moi de ces plai- 
firs raviſſans qu'il n'appartient qua 
vous de donner, & qu aucun amant 
ne peut goũter avec autant de viva- 
cite que le tendre & Theureus 
THEANO. 5 


I ET TRE XXX VI. 
ELISsMONDAATRHEAN O. 
| des vœux & des plaiſirs 

d'Eliſmonda ſoit mille fois le 
bienvenu. Ceſt envain que je voudrois 
rendre les tranſports que q; ai reſſentis 
en apprenant votre arrivee, les ex- 
preſſions les plus fortes me ſuffiroĩent 
à peine. Hatez- vous donc de yenir, 
volez , «procipien=.” vous . mes 


ih > 


bras, venezaugre de mon impatien· 
ce, venez donc aimable & cher Thea - 


no, par tout ce que l'amour a de plus 


ſeduiſant, par ſes tranſports les plus 


vifs, recevoir les preuves les plus ſen- 
f bles de mon amour, de ma tendreſſe. 
 APOSTIL LE; 


Fa ai voulu demeurer ſeule aujour- 


| Thul en vous attendant; rendez-· moi 

par votre preſence le bonheur dont 

je ſuis — venez, ne . "un 
un inſtant. 


SSIS <0 
„ LET £ReÞ NN NN 
D oRIMENUS. A HERMINA, 


: $ ar Famour qu 70. a pris pour elle au 


Premier regard. 


8 Ion peut avec raiſon comparer la 


beauts à Veclair , pourquoi dou- 


teriez-· vous un inſtant de ce pouvoir 
N G3 
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pour que l'on 


( ago)). 


c abſolu que vos charmes ont eu ſur 


moi ? On eft aſſurement moins aima- 
ble qu Herminia, quand on abeſoin 
de quelque tems ꝓour gagner un cœur 


& le ſoumettre. Vous vous faites in- 
juſtice, & Ton peut a peine vous Ia 
pardonner, quand vous ſupoſez que 
pour vous faire aimer vous avez be- 


ſoin d' etre ve plus d'un inſtant. Vous 
avez trop de perfections, je lavoue, 
puiſſe les decouvrir la 
1 fois que Ton vous voit, & 
ne ber faifir rout ce que vous avez 


Gagremens k fans 8 etre accoutume 


avec eux; cependant, Pexperience 


qu” en a fait mon coeur, m 'apprend, 
que quoique le bonheur de vous voir 
ſouyent vous aſſure mieux votre con- 


d'en prendre. Ah!] pourquoi 
mante Herminia, doutez - vous ſen» 


( 152} = 


quète, vous inſpirez a la premiere * 


vie autant d' amour qu'il eſt poſſible 


le de vos attraits ? N'avez- vous ja- 
mais conſultè votre miroir? Ce té- 


moin infidele vous repreſente-t'il dif- 


ferente de ce que vous ètes? Non, 


vous connoiſſez trop bien vos char- 


mes ſeduiſans, vous ſgavez trop ee 


qu'ils ont de pouvoir, vous naffec- 
teꝝ de rignorer que pour juſtifier votre 


cruautè, que pour faire excuſer cet- 


te indifference marquee, dont vous 


aver juſqu à prẽſent Pay tous les 


hommages que l'on vous a rendus z 
jayoue que Fon 
hommes & des premiers hommages 


qu'ils rendent, qu'on peut, avec trop 


64 


peut fe defier des 


- Cd 
de raiſon, quelque fois, ſoupgonner 


leurs aſſurances de tendreſſe, & les 
regarder comme des ſimples propos 
galans. Je ne fatiguerai plus votre 
modeſtie, je ne Fallarmerai plus par 
un nouveau detail de vos perfections, 
par un aveu de leur ſuperiorite fur 
tout ce qu'il dy dans Puniyers d'ai- 
mable & de charmant: Je ne vous 
demanderai que la permiſſion de yous 
prouver, par des | temoignages aſſu- 
res, & bien plus reels que ne le ſe- 
roient mes diſcours, la paſſion que 
Jai pour vous; ma fidelite, mon at- 
tachement inviolable, ma ſoumiſſion 
a vos ordres, mon étude à remplir 
vos vœux, vous convaincront defor- 
mais de ma ſincèritè; je me flatte 
que ces ſentimens me tiendront lieu 


5% 


(a 2 


près de vous des qualites qu'il fau- 
droit avoir pour vous plaire. Permet- 
| tez-moi, donc quelque fois de yous 
faire ma cour, & de prendre pres 
de vous, adorable & charmante Her- 


minia, le titre flatteur de votre ef 
claye. £835 33 - 8 


LET TRE XX XVIII. 


ROoSANDEN A AMYTHEA, 


Sur le refus gu elle fait de ſor 


cæur, parce qu'il avoit avant 
elle aim un autre objet. 


L. E cruel refus que vous oppoſez 
ua ma tendreſſe, cette peine dont 
vous me puniſſez , pour avoir -&te 
Eépris d'un premier objet, n'eſt pas 
plus affreux pour moi qu'il eſt inju- 


rieux Aa vous meme. Un jeune coeur 


= 


8 ra). 
fans experience, britle des feur de 
Fa amour au premier "gue * une 
beaute , h plus petite ẽtincelle le con- 
ſume; I peine ſent-il cer amour, qu it 
cherche? al 'exprimer, c. ces mouvemens 
tumultueux Jui paroiſſent reels & du- 
rables; helas ] que ces feux mometita- 


ferent d'un embraſement folide, d'un 


feu conſtant, d'un amour veritable 
les ſentimens que j̃eprouvai pour un 
autre maſtreſſe, me font mieux ſen- 
tir cette verité. Ce zéle, cet amour 
que vous me ſoupconnez d'avoir eu 
pour un autre objet, doit vous repon- 
dre mieux de la ſuperiorite de vos 
charmes & de leur triomphe. Je ne 
me ſuis gueri, dites· vous, de ma pre- 
mere paſſion , cet amour ne s eſt 


- * * 
* 7 . 
So 
* — 


5 
(155 ) =” 
1 Eteint qu après avoir godtè tous les * 


LE plaiſirs , tout ce qu'ils ont de ſedui- 
4 fant, qu*apres que mes dèſirs ont er6 
it ſatisfaits; ſoyez perſuadèe, aimable 
5 Amythea, que ces ſuppoſitions ſont 
1 egalement mal fondees, qu'elles me 
AN ſont trop injurieuſes. Je ne fus jamais 


7 | efiraye des difficultes, ce motif n'a 
I pu faire ceſſer mon amour, je ne ſuis 


* pas aſſez lache pour perdre une fem- | 
X me, & former le deſſein de la desho- | 
5 mn aime Belimante, elle me | 
our | paroifſoir la plus aimable des fem- 
0 5 mais depuis que je vous ai vie, 
on. que J ai ere frapè de ce que votre fi- 
% >... & votre eſprit ont de merveil- 
nd leux, tout ce que votre ſexe a de per- 
pre. fection, d'attraits, de beauté, a per- 


un du pres de moi ſoneclat ; ma pa ſſin n 


20 156 5 
pour vous teſt donc inſpire par la 


raiſon, C eſt elle qui la ſoutient, qui la 
perpetuera, il faut que je la perde 
avant que je ceſſe d' aimer un objet 
auſſi digne de mes hommages. Ce 
nouvel amour, malgre ma tendreſſe 
paſſee , ne ſcauroit Etre taxe d'inconſ- 
tance, & ce ſentiment ne peut etre 
criminel aux yeux Fun Juge juſte & 
_ d&ſintereſſe. Les erreurs dans le cul- 
1 quand elles ſont rectifices , m- 
ritent, exigent mEme nos applaudiſ- 
ſemens. Javois juſqu'a ce jour me- 
connu ma veritable divinite, mon 
| idolatrie eſt moins un crime qu'un 
malheur; excuſez-la donc, charman- 
te Amythea, ſoyez perſuadèe que je 
recevrai avec plaiſir le martire, pour 
vous convaincre de la fincerits de 


| op 
6157 


I ma converſion; contentez- vous ce- 
pendant de cette idée, ſans me met- 

5 tre a Vepreuve; par elle vous ſeriez 
priveedu plus fidele des amans. 

> | VEDIC 

* | EYE TREX Warr 


'AGARIO a MIRanDaA, 


» | Sur Paven guelle fait de ſa ten- 
dreſſe pour lui, quoiqu'elle re- 


fuſe de Pepouſer. 


* VUelle autre que Miranda a ja- 
{- | . eu Padreſſe d' unir les En- 
C- fers & les Cieux ? de remplir au mè- 
_ me inſtant un coeur des plaiſirs les 
n plus vifs, & de Faccabler des hor- 
in- 


reurs les plus fortes? Pourquoi me 
dites-· vous que vous approuvez ma 
tendreſſe, que mon carectère, mes 
fentimens, ma fagon de penſer ſont 


. 158 5 
au grẽde vos vœux ? Pourquoi me re- 
peter que vous me trouvez tel enfin 
que vous choiſiriez un mari ? Pour- 
quoi me dire que rien ne vous eſt 
plus agreable que les aſſurances de 
mon amour, & refuſer au mëme inſ- 
tant de vous attacher à moi par le lien 
le plus honnorable que puiſſent for- 
mer deux amans? Cette fagon d'agir 
eſt ſi ſiuguliere qu'on la croiroit à 
peine. Chere Miranda, Sil eſt vrai 

que vous m' aimiez 2 ſi vous reſſ entez 

cette paſſion dont vous me faites l'a- 
veu, tout ce que l'intèrèt a de ſedui- 
ſant, tout ce que la critique a de | 
cruel; feroit-il quelque effer ſur yous ? 
Quand la fortune nous refuſe ſes fa- 
veurs, qu'elle ne les repand fur nous 
que d'une main avare, Vamour, ce 


| 5 159 ) — 

4 Die favorable & bienfaiſant, peut © 

n | abondament ſatisfaire 4 nos beſoins; 

F aide de-ſa protection, on eſt a l'abri 
3 des revers du deſtin, tout eſt facile 

le à deux amans veritablement unis; ils 

{- ont Part heureux de changer en, feli- 

N cits.ce qui {eroit une infortune pour 

5 les autres; ils trouvent & placent leur 
ay fonverain bien dans leur union, & 
A ne comprent pour rien un malheur 
gl qui ne les {Cparepoint: Il en eſt peu, | 
& | veritablement, dont Yamourſoitauſfſhs | 
a parfait, & je me rappelle d'avoir 

ur | -ouj dire à quelqu'un qui connoiſſoit 

de le ceenrdes hommes, que cet amour 

s ? bien tendre , paye d'un ſincere re- 

fa- tour n'eroit pas fait pour la terre; 

1888 que cette harmonie, cette douce 

Ce 


union ctoit reſervee pour 1 Cieux; 
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ce ne peut etre qu'un genie envieux 
& ennemi ſans doute des plaiſirs ainfi 
que de la felicirs que 'nous Pourrions 
nous procurer , qui fait naftre en nous 
le defir infructueux d' acquerir des 
connoiſſances fatales à notre repos; 
helas! le rang, Veclat des grandeurs, 
bien moins que la convenance & le 
rapport des ames, ſont les motifs 
univerſels qui determinent & font les 
mariages; & ſi par hazard deux amans 
ſe deècident ſur leur inclination, on 
les regarde moins comme le prodige 
de la raiſon & de la probitè, que com- 
me des malheureux ſans reflexion, 
qui ne ſentent point ce qu ils vont 
faire. Pourquoi les prejuges de Ie- 
| ducation commandent - ils à notre 
ame ? Pourquoi la tiranniſent- ils 


* 


(161 0 — 


Pourquoi reglent - ils nos idées ? 


Nous tenons de nos peres cette fa- 


gon de pen 1ſer ; mais de vons. nous agir 
comme eux ? Devons- nous nous fai- 


re une neceſſite de ſuivre leurs idees? 
Ah! ma chere Miranda, vous avez 
trop- q eſprit & trop de raiſon pour 
vous regler ſur la fagon de penſer des 
autres, pour en dependre N'examinez 
donc plus Sil eſt quelque danger 
pour vous quand vous vous livre- 


rez à un amant dont la tendreſſe & 


la ſincerite vous ſont connues; lorſ- 


qu'après les plus ſerieuſes reflexions 


je me determine, lorſque je m'expo- 
ſe à tous les perils, & que j je conſens 
à les partager ayec vous, que je me 


trouve aſſez de courage & de ferme- 


te pour ſupporter les fatigues & les 


„ 


( 


malheurs., triſtes effets d'une fortune 


bornèe, ne deve · vous pas etre aſſu- 
ree des ſoins que je prendrai d'en 
adoucir pour vous le poids & l'amer. 
tume? Que la bonte de votre ame, 
que la delicateſſe de vos ſentimens 
vous determinent & vous faſſent re- 
noncer aux agremens, aux douceurs 
de la vie. Faites ces ſacrifices à un 


amant, qui pres de vous, & vous 


poſſedant, braveroit Tinfortune me- 
priſeroit Padverſitẽ; mais qui par un 
ſort contraire, privè de ce bien, n'en 


godteroit aucun, & vivroit deleſpe- 


re au ſein des plaiſirs & de la fortu- 

ne. Si ces reflexions ne peuvent vous 
decider, croyez que ma vie & mon 
amour dependent l'un de l'autre. Ne 
formez pas le funeſte deſſein de per- 


8 


dre, de deſeſperer Agario, dont Ia ten- - 


dreſſe ne peut s *teindre. 


APO AY Fl L LE. | 
WP 'elpere de vous voir, de vous trou 


ver ce ſoir plus favorable à ma ten- 


dreſſe, J'ole me le promettre, s il eſt 
vrai que vous ayez pour moi cette 
tendre amitis dont vous m avez tant 
de fois atteſté la ſincerite. Adieu, 
chere Miranda, reflechiſſez 3 a ceque 


je vous ai dit; adieu, & ſoyeꝝ per- 
ſuadèe que je mourrois deſeſpere ſi 


vous waccordiez pas a ma paſſion le 
tendre retour qu'elle merite ;- vous 
connoiſſez ma fi incerité, & ne pou- 
vez douter de cet aveu. Je n attends 
point de rẽponſe, jaime bien mieux 


vous voir, vous perſuader moi- 
meEme par mes raiſons; attendez- 


(we) 
moi, Sil eſt poſſible, ſoyez ſeule, 


& vous verrez à vos pieds le tendre, 
Timpatient AGARIO. 
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Sur ce qu'elle eſt forcee par ſes pa- 
rens de choiſtr un autre Poux. | 


I je ſuivois les mouyemens de 


mon cceur , Jaimerois mieux vous 
parler moi-mEme de la neceſſité 
cruelle on nous ſommes de nous ſe- 
parer, que de vous Ecrire A ce ſyjer; 
mais je connois votre amour, je ſcais 
de quels tranſports un amant eſt ſou- 
vent capable; J'ai cru ne pouvoir 
m' expoſer a entendre vos plaintes , 
Jai voulu èviter ce danger, trop ſure 
de ma foibleſſe; apprenez mon in- 
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fortune en un ſeul mot, le déſordre 
de mes ſens m empèche d' entrer dans 


un long derail. Mes parens, plus ſen- 
ſibles a Peclat des grandeurs qu'au 
mérite, croyent qu en me procurant 
un etat brillant, ils me rendront heu-; 
reuſe. Peu touche⸗ de mes prieres, 
de mes larmes, de mes diſcours, ils 
diſpoſent de ma main, & me forcent 


: depouſer Oroſinus. Jugez du deſor- 
dre, de mon coeur, voyez ma ſou- 


miſſion forcee , & ne mvaccablez 


Point de vos. reproches plaignez 


plurdr mon fort. Jai mille fois parle 


de ma tendreſſe pour vous a il eſt vrai, 


mille fois} Jai jurè de n etre qu” A vous; Is 
mais en recevant mes ſermens pou- 
viez- -yous compter ſur eux ? Ne de- 


6 3 


Pendois je que de moi 7 Vous ſcaviez 
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que je n'erois point libre, deviez- 


vous en croire ma tendreſſe: ? Helas! 
la fortune welt Jamais d accord avec 
amour, il eſt du moins pour vous 
un motif de conſolation. Je ne puis 
faire un choix, je depends de ces 
ordres cruels: Croyez, mon cher 
Antiphone, que Pobſtacle qu'on op- 
poſe a mes deſirs me paroit mille fois 
plus affreux qu'il ne lex peut etre pour 


vous; mon cœur, plus delicat, plus 


ſenſible que le votre, n en a que plus 
de foibleſſe, vous n aver qu'une fi im- 
ple douleur | combattre; mais a quels 
malheurs ne ſuis - Je point condam- 
Je perds ce que j'aime, * je 
jet de ma hai- 


nee? 
me vois livrée A Fobj 


ne. Quelle amertume, quels combats 
ye!) je vals malgre moi parta- 


(67) 
ger des. tranſports odieux, des em- 


| braſſemens deteſtes ; eſclave d'un de- 
voir injuſte & tirannique, il faudra 
. bientòt que je trouve des plaiſirs dans 
5 | ma propre douleur. Comment ſupor- 
s ter cette infortune 7 2 Comment degui- 
+ ſer ma haine ? Ma paſſion pour vous 
va ſe rallumer 38 *cteindra- belle? 
is Pourrai-je la perdre dans les bras 
5 d Oroſinus ? Ahl les mepris les plus 
marques ſeroient plus doux pour lui 
que les tẽmoignages de ma tendreſſe. 
Oui, dans les momens faits pour la 

rolupte, votre tendreſſe veritable : 
votre fidelire conſtante ſeront pre- 


je ſens A mon eſprit; je me rapellerai 
"=P les qualites aimables qui vous avoient 
ats ſournis mon ame; 3 que ce ſouvenir va = 
ta- | augmenter mon degodr!-quiilva don- 
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ner de forcea mes ennuis }<'eſt con- 


noſtre une felicite ſupreme, Ceſt en 
etre privée. ] amais mon devoir , la ver- 
tu, la raiſon, ne pourront m' accoutu- 
mera ce malheur inexprimable, & 
ſous lequel les facultès de Fame de- 
meurent ancanties. Le plaiſir de vous 
voir, de vous entendre, faiſoit autre- 
fois mon bonheur, a preſent ils ajou- 
teront à mon ſuplice, ils me rendront 


coupable. Ne mecrivez donc plus, 


fuyez- moi, Evitez les occaſions de 
me parler. Oui, en vous voyant je 
montrerois tout ce quei ai de tendreſ- 


Mt decouvrirois tous les maux qui 


dechirent mon cœur, & je trahirois 
les ſermens, les vœu ſolemnels que 
5 je ſuis obligee de faire. Je n'ai que 


trop? a me reprocher de yous apren- 
dre 


R 


dre ce qui ſe paſſe 'dans mon ame? ® 


Avant de m'unir par des noeuds fu: 


neſtes, que la bonté de votre ame 


sintèreſſe pour moi; Plaignez 1 mon 
ſort, faites des vœux pour qu il fi: 


niſſe; Je ſuis au comble de Lrinfor- 


tune & du deſeſpoir , il ne me reſte 


4 plus de raiſon; vos maux finiront fans 


doute, unpeude Philoſophie vous les 
fera ſuporter, le tems achevera de 


vous guerir. Je ne ſouhaite plus que 
vous me continuiez votre tendreſſe; 
il ne me reſte plus d'eſpoir; ce ſe- 
Toit yous hair que de faire des vœux 
* pour vous voir eprouver lesrourmens 
qui dechirent mon ame & me font 
regarder la vie comme un far deau * 
nible & facheux. Des maux que je 
fouffie, le plus cruel, ſans doute, 


H 


0 
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\ ceſt la reſolution fatale que je dois 
prendre, de vous Redl pour jamais; 
je ſerai meme privee de la triſte con- 
ſolation de vous dire un dernier 


adieu; je m'y reſous avec peine, 
mais je noſe me permettre ce plai- | 
fir, je vous en dis les raiſons, je ne 
recevrai pas votre rẽponſe, à moins 
que vous ne preniez ſur vous de ne | 

m ẽcrire rien qui puiſſe ajouter a mon 
malheur, qui puiſſe augmenter le de- 

ſordre de mon ame. Je ne yeux point 
chercher des vaines raiſons pour me 
| ſouſtraire : à cette ſoumiſſion aveugle |. 
à cette dependance neceſſaire_ que 
nous devons A ce ux qui nous ont don- F 
] nc le jour; je ſuis ſous leur puiſſan- N 


ce, ils ont le droit de diſpoſer de moi, 
C eſtà eux à determiner mon bonheur 


int 


le, 


an- 


10i, 
cur 


Con = 


on mon infortune, ils m'ont oondam- 


nee ; une prompte obciſſance , une 


ſoumiſſion abſolue, doi vent Etre mes 
vertus. Pldr au Ciel que je fuſſe en 
etat d'en faire uſage , c'eſt tout ce que 


je dois eſperer de plus flatteur dans 


['etar où je ſuis. Puiſſe le Ciel repan- 
dre ſur vous ſes fayeurs ; puiſſe- t il les 


verſer avec abondance ſur vos jours; 
que la poſſeſſion continue de ces 


biens, ajoute à chaque inſtant à leurs 
charmes; puiſſe la mort ne vous ſem- 
bler qu'un paſſage d'un Ciel à un au- 
tre. Adieu, rappellez-yous mes dou- 
leurs, ay ez pitiè de mon état, mais 


ne vous affligez point des maux de 


Finfortunce Julie. Adieu, 


adieu, 
adleu 1 
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LET TRE X.L I. oY 


AxT IPHONE, A Juurs, A 


E 1 ef 2 la Lettre precedente. | 


* me ſuffit de vous dire quej Jaire-. 
cu votre lettre, pour peindre tous 
les maux qui dechirent mon cœur; 


fi vous éprouvez cette tendreſſe que 
vous exprimez fi bien, helas! trop 


aimable Julie, vous croyez flatter 


mes ennuis en m'apprenant les võ- 
tres, vous ne faites que les augmen- 


ter. Si ce qui vous arrive vous paroſt 
un malheur, vous ne devez L'impu- 


ter qu'à vous mEme, mais je ne ſuis. 


point la cauſe du mien. L'infortune 


que nous nous procurons eſt bien dif: 
ferente de celle dont on ne peut ſe 


—— ä — HEY — - ⏑⏑⏑t 4 — — 
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5 ( 15 3 dy | i i 
defendre. Les loix du Ciel & de la - 1 
terre ne nous obligent point a nous 


dé vouer aux capices de nos parens, 
quand ils veulent Etre 1njuſtes a notre 5 
egard, quand ils diſpoſent de nous 

malgrè nous · meme augre de leurs de- 
fits; J ayois regu vos ſermens, vous 95 
maviez donnè votre foi depuis ce mo- 3 i 
ment votre ſort ne dependoit plus be 
deux, onneredemande; jamais des fa- 
veurs accordees. Si mon reſpect, ma 
conſideration extreme pour vous 
m' empeèchent d'exiger de votre pere 
une ſatisfaction proportionee a Vinju- 
re que Pon me fait, du moins forcerai- 
je Porgucilleux Oroſinus ,Puſurpateur 
de mes droits, de reconnoitre fon. 
erreur, de ſe deſifter de ſes projets: 
Ce neſt qu'en me percant le ſein qu'il 

* i 
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pourra paſſer dans vos bras. Si je per- 


dois un inſtant a me plaindre, cele- | 

roit renoncer à ma tendreſſe, ceſeroit | 

abandonner le ſoin de ma vangean- = 
ce; ma conduite ſeule peut vous prou- 


ver à quel point je ſuis offenſe. o- 
beis a vos ordres, vous le voyez; je 

ne cherche point à vous faire rien ; 
perdre de ce reſpect, de ces egards || 
que vous youlez avoir pour les 
ordres cruels de vos parens; c'eſt } 
\ 13 os . . 454 iy 2 1 
à moi de ſoutenir mes droits, c'eſt | 
Ws 3 © 
2 moi de prouver que je meritois les a 
faveurs dont on m' avoit autrefois flat- | 
te; vous Papprendrez dans quelques F 
heures, juiqu'a ce moment je vous f 
dis adieu, aimable, mais trop ſcru- 

; | | | a a = . | ; $ ( 
puleuſe beaute ; que je vive ouque je 6 


meure je ne puis ceſſer de vous aimer. 


Crd 
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7 ULIE A Fn IPHONE. 
Qurrois-je imaginer que yavois 
à craindre quelque nouveau dan- 
ger, & que je netois pas au comble 
de P'infortune! devois. je penſer que 


ce ſeroit vous qui m'y reduiriez !que 


mes ſoupgons font affreux ! que mes 
idees font cruelles ! quelquefois je 
crois vous voir pale & de figurè, ren- 


dre les derniers ſoupirs, maudire la 


paſſion qui cauſe votre perte; quel- 

qu'autrefois je crois apprendre la 

nouvelle de la mort d' Oroſinus, je 

le vois perir ſous vos coups, je vous 

vois force de comparoftre devant un 

Juge ſevere, je vous y vois 233 & 
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ene 


a convaincu. Dans I agitation. de .mes 


"NY mon imagination vous offres Ames 


regards, ou comme meurtrier, ou 
comme aſſaſſin," je ne puis ſuppor- 
ter ces idées. Ah ldélivrez- moi de 
mes craintes; ſi votre ame eſt encore 


lenſible à la pitié, sil vous reſte quel. 
que tendreſſe, venez me voir; trouvez- 
vous ce ſoir chez Clariſſa; je veux 
bien me permettte une autre entre- 
vue, mais aſſurez- moi que vous ne 
vous porterez à aucune extrẽmitẽ juſ- 
qu'à ce moment; j'ai donne ordre 
qu'on attendit votre reponſe , ne la 
difterez pas, je vous conjure, ö chaque 
inſtant d'incertitude ajoute à ma dou- 
leur, il met le comble au deſeſpoir de 
Vinfortunce Jork. Viol eic 


8 
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L ET TRE XL III. 


AxTITHONE A JULLE. - « 


j E n'ofois me. Matter de la com- 


plaiſance que vous voulez bien me 
remoigner , ma ſurpriſe eſt egale au 
plaiſir que je reſſens. pourquoi dou- 
teriez-vous que le bien que vous me 
faites eſperer aye aſſez de pouvoir 
pour arreter & ſuſpendre les effets 
de ma juſte colere? Croyez, ma chere 
Julie, que je vous facrifie ma van- 
geance, pour faire ceſſer votre in- 
quietude a cet egard. Je me hire de 


vous dire que je me rendrai dans le 


lieu que vous m avez marque , je 
vous y_ attendrai vers les huit heu- 


res. Je ſens bien que quand meme 
H 5 


iS Kn 


* vous m'abandonneriez, mon zele, 


mon attachement, ma tendreſſe pour 
vous ne peuvent ceſſer. | 


| wee oe de 
L ET TRE 8 


BELIZA A PHILEMON, 


8 ur la diminution qu elle appergoit 
d4uaus ſa tendreſſe. 

Out change dtout eſt variable 
dans la nature, mais amour 
porte plus particulicrement avec lui 
un caractere de legerete & d'inconſ- 
tauce. Il fut un tems, helas ! jamais 
ce tems ne reviendra, que vous re- 
ceviez mes lettres avec des tranſ- 
ports, avec une ſatisfaction extreme ; 


de nos plaiſirs paſſes il ne me reſte 


plus qu un ſouyenir ſuivi de remords 


ns- 
ic 3 
[te 
xds 


( _—_ |} 
affreux, & vous, vous n' avez con- 


ſervẽ qu'une preſomption injurieuſe, 
par une feinte bonte de coeur ; vous 
cherchez à diminuer mes malheurs 


par une complaiſance affeQee ; par 


des regards forces, vous voudriez me 
perſuader, que quoique vous ayez 
perdu de votre tendreſſe pour moi, 

votre coeur n'a point change, qu'il 
na point choiſi d'autre objet. Ah ? 
Philemon! que les yeux de Famour 
ſont vifs & percans |! Jelis dans vo- 
tre ame; votre feinte eſt inutile, je 
vois vos deguiſemens , vous me dites 
que vous Eres fache de vous eloigęner 


de moi fi ſouvent, & je n 'appergois 
que trop votre penchant à me quit- 


ter, il combat toujours la reconnoiſ- 


ſance dont vous payeaꝝ mes ſenti- 
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nens: Lorſque vous liyrant 2 à vos ca- 
prices vous paroiſſez fuir le monde 


lorſqu i il vous deplait, lorſqu il vous 
paroit odieux, je ſens bien que 3 


ſuis Pobjet le plus deſagreable pour 


vous; quoique vous affeCtiez une mor- 


ne triſteſſe en me quitranr , vos yeux 
ne m aprennent que trop le plaiſir 
que vous reſſentez. Helas! c'eſt la 


ſeule ſatisfaction que je puiſſe a pre- 
ſent vous procurer ; delivrez- vous de 
cette contrainte facheuſe, de cette 
gene importune que vous eprouvez 
en me voyant; vous faites tort à mon 
diſcernement, ſi vous imaginez que 
je puiſſe m'y laiſſer rromper; faites 
Taveu genereux de l'inconſtance des 


hommes, convenez de la votre, ac- 


4 1 
te · la leur; quoiqu il en ſoit, nine 
; gez - moi, qu'on ne puiſſe attribuer 

ö votre infidelite ? à mon peu de meri- 

te, je ne connois que trop le peu d' a- 
gremens que j'ai pour vous fixer; 
mais enfin, ne ſuis-je pas auſſi digne 


x dans le moment de votre tendreſſe 

r que lorſque vous m'aimiez le plus ? 

a Je ne youdrois pas du moins qu'un 

- | amanr, dont je faiſois tant de cas, 

e Pparut | manquer de diſcernement 4 1 
e qu'on le crut incapable de juger du 1 
2 | merite de quelqu- un, qu'on le ſoup- 1 
n connartde $'Etre laiſſè ſeduire par les 

wi apparences. Je juge trop bien de vous 

es | pour vous attribuer le malheur qui 

es m' accable, vous n'avez pas EtE le 


maitre de le detourner ; vous m' ai- 


meriez encore ſi vous le pouviez, je 


1 
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| Yabis vos meEnagemens à la crainte 
que vous avez de me deſeſperer, par 7 


Paveu de votre infidelite, vous faites . 
vos efforts pour que ce ſecret echape | 
a ma penetration ; mais vous ne ſon- | 
gez pas que vous m' expoſez à des 
maux auſſi terribles. Que je dois pa- 
roitre un objet meprifable aux yeux 
de Punivers, ſi Pon imagine que je 
ſuis la ſeule qui ignore ce qui me tou- 
che de ſi près; on me croit la dupe 
de vos feintes tendreſſes, cette credu- 
lite eſt un prodige pour mes voiſins, 


je ſuis un objet de pitiè pour mes 


amis; je ne puis ſoutenir plus long- 
tems un ròle auſſi de ſagrèable, j'ai- 


me mieux que l'on me trouve a plain- 
dre que fi l'on me couvroit d'un ri- 
dicule injurieux, & qu'on me mepri- 
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far. C'eſt une infidelire wvoute& pune 


. blique que Jattends a preſent de 


TD. 


5 | vous, je la regarderai comme la plus 
> grande faveur que vous puiſſiez me 
faire. Dieux! deyois-je m'attendre 3 a 
> | vous demander cette grace. Je ſuis (1 
| fichee de ne pouvoir me livrer pu- 
- | bliquement & mes regrets, que la fu- 
- reur me paroitroit une conſolation. 
3 Je trouverois du plaiſir dans ma dou- 
0 leur ſi je pouvois la faire connoitre 
A infidele qui m' abandonne; y aurois, 
je l'avoue, ſouhaite de vous trouver 
8 auſſi mepriſable que je vous ai paru 
- | Yerre en vous donnant mon ame en- 
tiere, en vous prouvant la plus vive 
tendreſſe; mais la difformite meme 
I {gait plaire aux hommes, ils lui tron- i 
vent des charmes quand elle a pour i 
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CG : | , . 
rs ceux de la nouycaute. Une Di- 


vinite voudroit envain perpetuer 


leurs defirs apres les avoir combles 


de faveurs; ma rivale prodigue ſes 


bontesa d'autres amans , & vous trai- 
te avec cruaute ; moins ſuſceptible, 
moins eclairee que moi, elle n'a point 
encore appergu tout ce que vous 
avez d'agremens ; peut-etre veut-elle 
que pour la ſeduire vous employez 
d'autres moyens que votre merite; il 
eſt vraiſemblable qu'elle recevra 
long: tems vos hommages ſans les 
payer de retour, vous languirez dans 


une attente longue & cruelle; c' en 


eſt aſſez pour me vanger: L' ennemie 
la plus implacable pourroit- elle exi- 
ger quelque choſe de plus? Ne lui 
{uffiroit-il pas que vous eEprouyaflicz 


reux & ſans retour, les combats dune 


paſſion toujours oppolce ? 1 la raiſon; 
que vous fuſſiez entin expolce au ri. 


dicule, au mepris de ceux à qui vo- 


tre paſſion ſeroit connue? Quelque 


peine ceper dant que puiſſent vous 
cauſer vos ſeules reflexions, je ceſ- 


ſerai de les augmenter en vous par- 


lant plus long · tems à cet ẽgard; tout 


ce que je puis vous dire, c'eſt que 
du moment que j'ai perdu votre ten- 


dreſſe, que vous m' avez enleyè votre 


coeur, un {ſentiment trop delicat , trop. 


tendre „ me fait refuſer de le parta- 
ger avec une autre. Je vais pleurer & 
gemir loinde vous; puiſqu'il ne m'eſt 


pas poſſible de vous poſſẽder en en- 


tier, je ne yeux point vous poſſeder à 
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toutes les peines d'un amour malh 


DN — — — — as Es ike - —— ͤͤͤ—k—k[—[—k 


Y * 186 . 
demi; fi vous ſouhaitez que je conſer- 
ve pour yous quelque eſtime, evitez 


« Payenir de me donner le plus pe- 


tit temoignage de tendreſſe, avouez 
publiquement votre infidelité 3 


n'ayez plus de commerce avec in- 
fortunèe BELIZA. | 


Ra AR T Fa N I 


BRILLANTE A Lo oro, 


Eu reponſe & une Lettre remplie 


de Conſeils. 


Imagine, mon cher Locutio, que 

] vous attendez une rẽponſe à tous 
les articles de votre Lettre; mais il 
faudroit que mon humeur eũt bien 
change, fi je me determinois a per- 

dre quelque tems pour mettre de I'or- 


ie 
us 

il 
en 
er- 
TS 


entendu parler des graves moralites 


de Senéque; ſi elles renferment quel- 


que choſe de plus dur, de plus pre- 


cis, de plus contraire aux plaiſirs, 


que ce que vous m' avez Ecrit , je yeux 
bien renoncer aux difterens amuſe- 


mens de cette vie; enfin, à tout ce 
que dans age aimable, la beautè nous 
promet de douceurs ; & je ne rece- 
vrai des legons de tendreſſe de qui 
que ce ſoit que de vous. Ne concluez 


pas de ce diſcours que jaye perdu 
quelque choſe de cette paſſion dont 
je vous ai fait Paven. De tous mes 


amans, il n'en eſt aucun quej'eſtime 


autant que vous; cependant je n'au- 
rai point la complaiſance de m'ac- 


9 
. 
f 1 * 


dre dans mes idees , & pour vous 
pondre de cette fagon. J'ai beaucoup 
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mmoder a vos caprices, je fiiral 


point, au gre de votre fantaiſie, me 


defaire d aucun d' eux; je fais meme 


dans le moment une reflexion ; vous 


m' accuſez de manquer de tendreſſe, 
& je devrois vous reprocher de n' en 


avoir point pour moi; pourquoi vou- 


lez-yous me priver de ce qui peut 


ſervir a mes amuſemens ? Neſt - ce 


pas la premiere maxime de l'amour 
que d' ẽtudier avec ſoin ce qui peut 
plaire a objet que nous aimons ? 
Vous mraſſurez de Pamour le plus ten- 
dre, le plus vif, & dans le m&me 
tems vous cherchez a m' affliger: 


qu'un Juge deſintereſſe decide qui de 


nous deux a tort. Je prouverai qu'il 
m'eſt impoſſible de vivre dans la re- 


traite que vous me propoſez ;il n'eſt 


{om} © 
point de recette auſſi ſure pour df 
ſiper nos maux , pour nous donner 
cette aimable gayete , cet enjoue- 
ment, qui fait le charme de la vie, 
que le changement de ſociere ; les 
Tz þ hommages d'un nouvel amant ren- 
[= dent 2 à une femme les charmes de la 
it beauté, ils donnent de la force à la 
e fſantè la plus delicate , & la reta- 
ir bliſſent; occupation continuelle de 
recevoir, de repondre a des Lettres 
galantes ; la crainte flateuſe qu'une 
femme eEprouve ſur le compre de ſes 


ce Þ amans, les demeles que les rivaux 
© peuvent avoir entr'eux, la peine 
le qu'il faut ſe donner pour les mettre 
il d'accord, tiennent nos eſprits rèveil- 
C- les, & les tirent de leur Iethargie ; 
il eſt indiſpenſable pour une femme 
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ut plaire & d'<tre aimse; en effet. 


lors qu'on la trouve aimable, ſon em- 


bonpoint augmente ainſi que Peclat 


de les yeux, ils recoivent une nou- 
velle vie; le deſir de charmer & de 
faire des conquetes anime le tein & 
repand un air de vivacitè ſur tous nos 
traits, il les embellit aux yeux de 
Pobjer veritable de notre tendreſſe, 
il nous rend plus dignes de lui; en 
un mot, je deperirois', je mourrois 
infailliblement i j 'Etois force d' ba- 
biter toujours les memes lieux, i 
dans une aſſemblèe je ne pouvois 


changer de place, fi les modes ne 
varioient point pour moi, fi je n'a- 


vois qu'un ſeul amant: ne me rapel- 
lez donc plus cette morale uſee & 
facheule, laiſſez a nos Miniſtres les 
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ſoins de Ia Religion , laiſſez les n 


ralites aux Philoſophes ; qu'une con- 
duite ſerieuſe & relervee ſoit rapa- 
nage de ceux qui ne peuvent, ni ne 


icavenc s amuſer, & que le ſoin de 


ma reputation me ſoit abandonne. Je 


ne me mele point de votre conduite, 
Jexige de vous de ne prendre aucun 
interet à la mienne; ; loyez aſſurè que 
vos conſeils ne pourront changer mes 
idèes, que dans vingt ans au plus; 
fi vous m'aimez juſquwA ce tems- là, 

vous me trouverez peut- tre alors 


telle que vous le ſouhaitez. 


T 
Je ſuis perſuadee que vous ſerez 
pique de mon opiniatrete ; c eſt le 


nom que vous donnerez ſans doute 


à ma fagon de penſer ; I je vous fai- 
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dis quelques excuſes, ce ſeroit vous 


E 

ee partie du plaiſir que je 
F 5 | 3 C 
me ſuis propoſce de vous donner, en 
vous ſacrifiant le reſte de ce jour. 
ant ze tenende CE ; 


Adieu: venez ur les ſix heures; de- 
faites vous, Sil eſt poſſible, de vo- If 
tre mauvaiſe humeur. 


LETTRE EVL 


Locurio. A BaILLanrn,: . Bd 
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F Ous m'avouez avec ingenuite Tc 


qu'il vous eſt impoſſible de faire 
d'utiles & de ſerieuſes reflexions {ur 
quelque choſe. que ce ſoit ; je dois 


auſſi me reconnoĩtre coupable d'une 
extreme imprudence, ſi j'ai cherche 


à vous bl engager. Ma tendreſſe pour 
| vous 


D 
. 
FN 
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$ 

vdus m'a rendu trop officieux. "TY 
c 
J corrigerai; mais il faut que je ceſſe 
n 
de vous voir, ou que je regoive tou- 
. 


„es les raiſons que votre amour pro- 
pre ſcait vous dicter, & que je me 
contente de vous plaindre des mal- 
heurs que vous vous preparez iné vi 
tablement, vu la connoiſſance que 
ai de votre caraQtere; jouiſſez, Ma- 
dame, des plaiſirs auſquels vous vous 
attendez 5 jouiſſez-en - tandis qu'ils 


yous paroſtront agreables ; Je ne chex- 


ite Ncherai point à vous en priver vous 
e me ſerez toujours chere, je ne ceſ- 
ſur 


ſeraĩ point de vous aimer; mais vous 


onnoiſſezʒ ma fagon de penſer, elle 
ne ſcauroit s' accommoder à la votre, 
ous vous mettez trop au · deſſus de 


de qu 'on peut dire ſur votre compte: 
I 
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& moige ſcais reſpectet le public- 
TeceveZz donc de ma part un eternel ] le 
adiou Je fais des voœux pour vous; if 
puiſſent-ils detourner les maux que ¶ ci. 
ze prévois] puiſſe le ciel. favorable ye 
a mes deſirs, vous faire goliter - les qt 
conſeils qui mont rien pu. ſur vous au 
lorſque le ſincere , le tendre Loeutmo ay 
vous les: a données! . 


LETTRE XIII 


TazoLTN DA A Hexs1L1vs, 
N05 qu 
gur la Sincerite.. 2» # w 


1 N ſentiment 3 de "Me pr 

cerite ne peut 'Ctre- regard: de 
comme de l'amour ou de I amitie CC 
les tendres mouvemens de ame ne P 
auroient durer long- tems , m 


9 
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la franchiſe aimable n'en eſt point 
le ſoutien, & qu'elle eſt ſoupgonnte; 
cefteltequifait le bonheur d'une ſo- 
ciẽtè intime; ame eſt affectèe d'un 
veritable plaiſir quand on réflechi 
qu'on eſt avec un autre ſoi- meme, 


qu'on peut parler de tout à l'objet 
que Von _cherit , qu'on peut lui de- 
voiler ſon coeur; quelle doueeur en 


effet pour nous d' etre aſſures din. 


pirer pendant notre abſence, la . 


me amitie , la mEme tendreſſe- que 
quand on nous voit ! cette idee flat- 
teuſe nous defend aſſez contre tes 
prejudices qu'on voudroit nous por- 


ter; quelques craintes, quelques ſoup” 
cons , cher Herſilius, ne me font 
point renir ces diſeours; vous fericz 
moins parfait a mes your, que jene 

12 
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pourrois vous croire coupable de la 
plus legere trahiſon, auſſi mon cœur 
tendre & paſſionne naccueilliroit- il 
point cette idée. Je plains, mais je 
mepriſe veritablement les femmes 
toujours ſoupgonneules,, & toujours 
tendrement ępriſes. Il eſt certain qu'un 


amant dont le cœur a ſenti une paſ- 
ſion bien vive, ne peut aiſẽment s'en 
defaire; mais je crois qu'apres des 
inquiẽtudes continuelles, on peut 
- avec le tems reprendre aſſez de for- 
ce pour ſe porter à des extremites, 

& renoncer enfin à des douceurs 
imaginaires, au lieu de les gotiter 
melees de trouble & d'amertume. Une 

amante jalouſe n'a que des momens 
de plaiſir pour des ſiécles de peines. 

Dieux ! puiſſai-je Eviter ce malheur, 
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3 quelques maux d'ailleurs que je 
N ſoisreſervee! Pai joui juſqu'a ce mo- 
1 ment d'une agreable ſecurite; puiſſe- 
© | rtle toujours &tre dans mon coeur 
6 Je crois que le charmant & fidele 
| Herfilius deſire auffi vivement que 
moi que nous ſoyons reunis , qu'il 
. goüte en me voyant une ſatis faction 
2 infinie; qu'il eprouve alors le plaiſir 
le plus ſenſible, qu'il me quitte avec 
tles plus vifs regrets; je ſuis perſua- 
"| dee qu'il garde de moi, dans notre ab. 
L ſence, le plus tendre ſouvenir , & que 
N ce ſouvenir qui me repondde ſa conſ- 
er trance, lorſque nous ſommes ſepares, 
e lui rend auſſi mapreſenceplus chere» 
SY & qu'il me revoit avec de nouveaux 
* tranſports. Je crois qu'il lui eſt im- 
, 


Poſfible d' etre infidele , & que la 
bj 
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bcauts la plas ſeduiſante le tenteroir 


vainement. Cette idee vous rend tou 


jours. plus cher a mon cœur, mon 
cher Herſilius, elle juſtific la ten- 


dreſſe que j ai pour vous, & ma rai- 
ſon Vautoriſe ; l'amour mane de la 


divinite, parce que, comme elle, il eſt | 
immuable; les cœurs qui lui rendent 
un culte ſincere , ſe diſtinguent par 
leur conſtance. Quelquefois , de me- 
priſables deſirs peuvent ſe deguiler, 
ſous la méme aparence ; dans les pre- | 
miers inſtans, il eſt aiſe de s'y me- 

prendre; ; mais le tems ſeul decouvre 
la verite , il la fait voir, & c'eſt a. | 
la fincerite qu'on reconnoit Famour : 


oui, plus nous nous verrons, plus 


vous me trouverez digne de votre 
tendreſſe, plus vous m'aimerez, plus 


ne nous viſſions pid ll Un de nos 
Poètes a dit fort à propos: 


On peut de ce gu' on doit $ 23 
quelque jour; 


IL. Amour, plus e ne veut boy 
* P amour. . 


a 


* e me Gs! devance. 2 a vous juſqu? au 
dernier ſoupir, rien ne pourra don- 
ner la moindre atteinte à ma fidelire $1 


je me flatte donc que vous payerez ma 


tendreſſe d'un amour auſſi parfait. 
Adieu. cher Herſilius, chere idole de 


mon ame ſoyez henrens & * a 
jamais. an 
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LETTRE XLVIIL, 


SIMON IDES A AMARAN run. 


i Sar tes raccommodemens.. 


T E Ciel actabliune harmonie Par- | 

faite entre deux ames auſſi veri- 
tablement unies que les nötres; il 
vaut que cette tendre union ne puiſſe 


| finir , il defend de la troubler: quel- 


que plaiſir que mon coeur ayereſſen- 
ti dans notre raccommodement, quel- 
ques. dedommagemens qu'il m'aye 

procure des peines que notre brouil- 

lerie m'avoit cauſe, je ſens trop 
bien, que de frequentes querelles di- 
minuent inſenſiblement, & par de- 
gres , la tendreſſe; Amour, cet ai- 
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mable Dieu, fatigue , laſſe' deſon e 


| jour, n'habite plus dans nos cœurs, 
il fuit & ne revient plus: prenons 
deſormais la reſolution d excuſer mu- 
tuellement nos fautes; il- me ſeroit 
impoſſible Gen commettre aucune 
qui donne atteinte a ma tendreſſe, 
qui puiſſe faire tort à mes ſermens; 
vous aurez à cet egard la meme at- 
rention pour moi; les petites negli- 
gences qu'on a à ſe reprocher d'ail- 
leurs font excuſables; ce ſeroit de- 
truire le bonheur que donne un amour 
mutuel, que de les rapeller „que de 
les reſſentir. Le ſoleil paroit bien 
plus brillant lorſque des nuages Vont 
derobè quelques momens à nos yeux; 
mais pour jouir des beaux jours du 


printems, doit- on preferer ceux de: 
15 
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"Phiver? Je crois en pofſedant' Pai- 


mable Amarantha, Etreauſfi heureux 
qu un mortel puiſſe Verre ; je ſens 


bien ce qu'elle mérite, & n'ai pas 
beſoin d'etre reveille par la crainte 
de la perdre, je n aprendrai jamais 
de ce ſentiment combien je dois Fel- 
timer. Laiſſez- moi donc , Chere Ama- 
rantha, n'erre. ſenſible qu' au plaiſir 
de vous poſſeder; que les ſuites funeſ- 
tes d'une rupture ſoient pour jamais 


Elvignees , qu'elles ne troublent plus 


notre felicité. Croyez que vous ſe- 
rez bien plus ſatisfaite lorſque vous 
jouirez avec le fidsle SIMON DES, 


d'une aimable & douce tranquilite. 
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| De reproches de CLR OP HIL 
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Fur ce elle Nane fa 


"Eft ainſi que v. vous Payez mes 


dy ſoin ns aſſidus & mon empreſſe- 
20T JVI * 0 eng; Sin 


| ment: ce que J al falt n peut vous 
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engager a me rendre les Egards' que 


'# 
& 
* 


Ton doit a rout le mcrde; vous ou- 


itz, 
* 


bliez méme ce que vous vous deve. 
0 41 : Try (157 oo 
Si les conſeils de Jenetta Votre! per- 


HsDn 28 } „„ 


fide amie, ont plus de pouvoir ſur 
vous que les preuves ſinceres de 


| tendreſſe que je vous ai donné. pour 


qa me dites-yous avec tant d aſſu- 


'Y 0) 


rance que vous ne la verrez plus? 
C'eſt joindre la perfidie 4 1 ingratitu 


de, & cette conduitè me fait crain- 


dre avec trop de raiſon votre infide+ 
lite dans des -occafions plus impor- 


tantes. J'ai fait tous mes efforts, vous 
le ſcavez , pour, rompre votre com- 


merce avec cette femme mepriſable ; 


E i 


je 0 'avois Gau res raifons q que lacrainz 


nom n 20; 
re on ze: ſuis de yous. voir ſuivre les 


C34) 34 34; # 
conſeils; ;la facilite: avec laquelle vous 
tes recevez. me. faiſoir aprehender 


pour, yous des ſuites funeſtes, Y vous 
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vous rendiez + a mes raiſons, vous 
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paroiſſie: conyaincue ; cependans 
vous voyezt tous les jours cette amie, 


yous lui Ecriyez,, vous la conſultez 
ſur tout , vous lui marques les mE- 


mes attentions. Dites- moi, Saphira, 


ARE” 


% 


| 1 5 
eſt· ce irtẽſolution? eſt· ce foiblefc 


ſeroit- ce une intention Marquee a- 
buſer de la boure de mon caractere, 


qui vous feroit agir ainſi-? Je vou— 


drois me perſuader que la premiere 
de ces raiſons, quel irrcfolution eſt 


le motif Yui vous decide; quoique 


je ne puiſſe me flatter de poſſeder vo- 
tre eftime, je me croirois cependant 
aimé; mais ſi vous wagiſſe⸗ que par 
la derniere de ces raiſons, elle vous 


priveroit des droits que vous a don 


ne ma tendreſſe; je croirois que tout 
ce que vous m' avez dit pour m aſſu 
rer de la votre, eſt auſſi peu ſince 
re, que vos mepris le ſont pour Je- 
nettaʒ { {1 pour vous juſtifier, yous pour 
vez me dire quelque choſe, ne diffe- 

eZ point. de me Vaprendre ; %% O 
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| ois ne vous point trouver coupa- 

| ble x puiſque je ſens trop bien que 
malgre tous vos rorts je drake toujours 

Pour vous le tendre, le fidele 


| CLEOPHIL: 
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AMANDA A LoTHARIO, } 


Sur le deſſein gil a de reg 
tout commerce aufe elle. 
Otre conduite paſſee eſt r une 
55 Enigme pour moi des plus 3 
ves 3 | vous me | jurez une tendreſſe, 
& par vos actions, par vos regards, 
vous me marquez le Plus violent de- 
5 got. Quelles ſont les femmes que 
vous me preferez 2. Vous aimez mieux 


paſſer des. jours entiers avec elles que 


YO We - 
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de me voir un inſtant. Je languis 


dans cette attente, & vous ny avez 
point egard. Pourquoi condamnez- 
vous tout ee que je fais, lorſque je 


ſuis le plus occnpee de ce qui peut 


vous plaire? Vous prenez un plaiſir 
ſenſible A faire eclater le pouvoir ab- 
ſolu que ma paſſion vous a donnè ſur 
moi; vous Prenez peu de part 2 à ce 
qui m' afflige, aux Plaiſirs que je puis 


| gotiter ; vous cauſez mes maux par 
les rigugurs. dont vous m'aecablez. 


La joye eſt inconnue a mon ame, 
quand je ſuis éloignèe de vous, & 
ces. momens ne reviennent que trop 


ſouvent. Je me flatte cependant que 
walgré les apparenees qui ſont. con- 


tre vous, VOUS m'aĩmez encore. Poux- | 


quoi trouvez-yous une ſatisfaction 
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extreme dans les maux que vous me 
faites ſouffrir? Pourquoi me cacher 


que vous ne me croyez plus digne 


de votre tendreſſe? Cer aveu ne ſe- 
roit pas moins cruel que lincertitude 
affreuſe dont vous m'affligez. Ingrat 
& perfide amant vous avez trop d'al- 
cendant ſur moi, votre triomphe eſt 
trop parfait pour ajouter des injures 
aux remords trop long: tems retar- 
des, qui me dechirenr. Dieux |! votre 
affectation eſt un deſſein Etudie d' ac- 
cabler de mepris Feſclave qui gemit 


dans vos fers, en cherchant à la re- 

tenir; je nai que trop de pretexres 
de travailler à me procurer la liber- 
teé; mais lors qu'aidée de ma raiſon, 

je ſuis -prete à la recouvrer, vous 
cherchez 4 me ſeduire par des may 
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ques affectè es de tendreſſe, vous ie 


ſoumettez de nouveau, vous m'im- 


poſez d indignes loix; je connois ce 


dont vous Etes capable, vous attri- 
buez mes plaintes, mes reproches 4 A 


ma Jalouſie: il eſt vrai que me livrant 
aux caprices d'un amour extreme, 


Yai quelque fois douté des agremens 


que Javois pour fixer votre coeur 
nous craignons toujours de perdre 
un objet qui naus eſt. cher, vous de- 


viez ces craintes a mon amour, l'ex- 


ces de ce ſentiment en étoit le mo- 


ee cio 


riez excuice: Le fameux Driden na- 
il pas dit, 4% 


Quand Pexces de 1” amour nous a ren- 
dus. coupables, 


e eſt 3 ce meme amour de nous ren- 
ereexcefables. | 
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Si yous wetes donc auſſi depour- 
vu de raiſon que vous Feres de ten- 
dreſſe, vous devez avouer que mes 
plaintes dans ce moment ne ſoner 
point Veffer de ma jalouſie, puiſque 


ce ne {ont pas les femmes qui me pri- 
vent de vous, mais les hommes les 


moins aimables; il n'eſt point de ſo- 
ciẽtè que vous ne preferiez ala mien- 
ne. Dieux! quand je reflechis ſur la 

duretè & les rigueurs dont vous wac- 


cablez, lorſque je vois que vous bra! | 
vez mes douleurs, que vous inſulteꝝ 


à mes maux, il m' eſt inſuportable de 


penſer; la folie, Fimbecillite , ſont 


objet de mes vœux. Pourquoi ne 
ſouhaitai- je de plaire, de paroitre ai- 
mable qu'a vous? Cette idée, ou 
plutor cette illuſion, me flattoir ; je 


q 2k ) . 


giſois mon bonheur de vous attacher 


a moi par ce moyen, & votre con- 
duite ne m apprend que trop que vous 
me eroyeꝝ de mauvaiſe foi, que vous 


me ſupoſez de Findgalits dans le ca- 


ractère, de la foibleſſe dans l'eſprit, 


pour tout dire enfin, que je vous pa- 


rois un objet odieux & meprilable ; 


plat au Ciel que vous euſſiez toujours 
penſeè de mèmel votre feinte tendreſſe 


ne m' auroit pas ſeduite, je ne me fuſ- 


| ſe point attachee reellement à vous; 
mon indifierence , 


la paix de mon 
coeur, neut point Er6 changeeen in; 
quierude ; les-agremens que la nature 
a repandus ſur: votre perſonne, les 


charmes de votre eſprit, n'auroient 
point fait impreſſion ſur moi au pres 
judice de ma tranquillite , ce bien 
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meet ere plus cher, & vous euſſiez 


eu mon admiration au lieu de ma 


tendreſſe; une ſimple politeſſe, un 
hommage extérieur, Eroit tout ce que 


je vous aurois accorde, & je n' au- 
rois attendu de vous d' autre retour; 
mais vous m'a vez trompee, vous me 


fites croire que je pouvois vous inſ- 


pirer les ſentimens les plus tendres; 
je vous livrai mon cœur, q appris a 


tout univers que vous en étiez le 


maitre; mon bonheur, mon amour 


propre fut ſatisfait du remoignage , 


de Faſſurance que vous me donnates 
d'etre A moi & de ne vivre que pour 
moi; ces jours heureux puiſſent - ils 
revenir, quels plaiſirs! je me ſoumer- 
trois à tous les malheurs referves 
pour le fleaude lhumanite ; mais ces 
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jours ſont paſſes, je ne dois plus ma- 


bandonner à cette illuſion flatteuſe, 


a ces ſonges agreables de ma felici- 


re; de cette felicite qui s'eſt eclipſce, 


helas! il ne me reſte qu'un ſouvenir 


qui ajoute à mon infortune, & qui 
xepand Pamertume BY ma vie, en me 


faiſant comparer le bonheur dont j a 


| Joui avec [erat affreux dans lequel 


je me trouve. Je ne doute point 


que la longueur de cette Lette ne 
vous deplaiſe, c'eſt un nouveau tort 


que vous ajouterez à ceux dont vous 


m accuſez, pardonnez-le moi, rẽpon- 


dez avec bontè à cette Lettre, ou 


ſoyez aſſez genereux de me venir trou- 


ver; à Vavenir je vous epargnerai ces 
importunitès, quelque effort qui men 
. colite; mais au nom des Dieux ſoyez 


- » — "09S —— — 
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BMWi 
incere;, decouvrez-moi votre coeur 


avec la meme franchiſe que je vous 
decouvre le mien, & fixez mon ſort 
dès ce moment, en me tirant in- 
certitude. Ahl ne retardez pas Parrer 


de Pinfortunce , mais toujours fidele 


AMANDA. 


Loruanto A AMANDA "Y 


Dans laquelle il ** fait Faveu de 


Jon inconſtance. 


| Al regu votre lettre, trop . 
J Amanda, & je ai lue avec une 


- Emotion digne de pitiè, & que vous 
; ravuriez point vi fans y etre ſenſi- 
ble z le deſordre de mon ame, le trou- 
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ble dans lequel je ſuis, m'ont empe- 
che de vous ecrire plutot, il 'eroit 


impoſible. de determiner la reponſe 
que Je deyois faire 4 vos trop juſtes 
plaintes. II eſt affreux pour moi de 
porter à votre cœœur un coup funeſte, 
de vous decouvrir mon ame, de vous 
parler dans cette, circonftance avec 


fincerite ; cependant je ſuis incapa- 


ble de diſſimuler; vous me deman- 


dez d'ailleurs avec tant d inſtance de 
vous declarer moi- meme ce que je 
| penfe, que je crois qu'il eſt plus ge- 
nereux de me ſoumettre à ce que vous 
exigez de moi. Il eſt vrai, Amanda, 
que je n'ai pd Echaper à votre pe- 
netration, je ne ſuis que trop cou- 
pable; je ne diſſimulerai pas plus 


long: tems „Je h chetcherai point 
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en la trompant. Cet amour extreme, 
cette paſſton que J'ai reſſenti pour 


vous $'eſt eteinte dans les plaiſirs, 


elle a paſſe avec eux, votre abſence 
ne m''afflige plus; je ne ſens point 


en vous revoyant cette volupte, ces 

tranſports; mes deſirs, les mouve- 
mens tumultueux dont mon ame toit 
atteinte , ont perda toute leur viva- 
cite; vainement animee par la plus 


violente paſſion, me ſereriez - vous 


Etroitement dans vos bras; vaine- 


ment voudrois-je ſur cette bonche, 
que j'ai tant aimèe, goũter les me- 
mes delices qu' autrefois, & recueillir, 
par les plus tendres baiſers cette ame 


4 errante qui cherchoit à * confon- : 


dre 


des faiſbns dont Tadreſſe flatteuſe 
puifſe me menager votre confiance 


RT: ) 3 
dre avec la mienne, que je n' en ſe⸗ 


rois pas Emu ; vous ne repandriez 


plus dans mon ſein cette y vreſſe dou- 


ce & impẽtueuſe od mon ame ſe plon- 
geoit, dans un vif mouvement de 
plaiſir; ces raviſſemens flatteurs que 

Jeprouvois , n' ont plus ce feu, cette 


ardeur que je leur trouvois autre 


fois. Pardonnez cette erreur, cette 
inconſtance à la nature au lieu de ces 
tranſports, mon ame penetree de la 


plus vive reconnoiſſance, rend au- 


tant de juſtice a vos charmes, je vous 


trouve autant d' agrẽmens wh quand 


que s il m'etoit poſiible, mes deſirs 
empreſſes payeroient votre conſtan- 
ce d'une ardeur ègale. Au defaut de 


ce ſentiment, au lieu de cet amour, 
"Ou * 
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je ne deſire. je ne ſouhaite rien tant 
que de vous inſpirer une amitie vive 
& pure, dont la communication ſe 
perperue & ne finiſſe point. Mettez- 
Vous. au- deſſus des ames vulgaires ; 
bien differente des autres femmes, 
oubliez ce que l'on doit a amour 4 
& ſoyez perſuadèe qu'une union auſſi 
parfaite eſt bien preferable aux plai- 
ſirs inconſtans & paſſagers que nos 
ſens nous procurent. Trop aimable 
Amanda, ſoyez aſſurce que perſon- 
ne ne rend plus de J uſticeque moi aux 
qualités de votre ame. Je ſuis pene- 
tre de reconnoiſſance pour les fa- 


veurs dont vous m' avez comble ; Jai 


pour les maux que mon infidélité 
vous cauſe, la pitie. la plus tendre, 
& j'ai de vous un ſouvenir trop cher 


„ 1 „% „ ry 
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pour mèriter votre haine. Je merap- 
pelle vos bontès, vos complaiſances 


paſſes, je cherche vainement à les 
goiter avec le mEme plaiſir ; & qe ſuis 


autant à plaindre d'Etre prive de cet 
te impreſſion flatteuſe, que vous Je- 
tes par la privation de ce meme ſen- 
timent. Regrettons nous mutuelle- | 
ment, & que Pamiric la plus rendre 


nous faſſe retrouyer ce que nous 
avons perdu en amour. Je ne puis 
vous voir après un aveu rel que ce- 
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lui: ci, & pour vous & pour moi, j 


n oſerois braver vos larmes, appre- 


nez· moi ſeulement Letat de votre 


ur; ne refuſez point une reponſe 
a enn qui vous eſt ee 


inan devouæ. 


(220: ) 
* APO STILL E. 


Dass b tat que j'ai de re. 
cevoir votre Lettre, je donne ordre 


à celui qui vous rendra la mienne de 
ne point vous quitter que — 
lui ayez remis votre rẽponſe. 


Se e eee erde 
EAT T RE E 3 


AMANDA A Lornan io, 8 


En reponſe ala Lettre precedente. 
-Xcuſez ma faute, cher Lothario, 
2 & pardonnez- moi de vous avoir 
donn la peine & embarras de me- 
crire une ſeconde Lettre; Sil vous 
*toit difficile de repondre a A mes ten- 
Ares reproches „aux plaintes d'un 
amour malheureux, jugez de Pem- 
barras on je me trouvededeterminer 


WF HL 


comme je dois recevoirPaveu'de vo- 
; tre infidelite, , Vaſſurance' funeſte de 


votre perfidie. Il n'eſt pas poſſible que 
cette tendreſſe que ame éprouve, 


ſubſiſte quand nos ſens n entrent pour 
rien dans cette tendre union. Avec 
quels tranſports de plaiſir n accepte- 
rois- je pas Pamitie que vous me pro- 
poſez, ſi je netois aſſuree que c'eſt 
dans l'objet de vos dẽſirs que vous 
mettrez toute votre affection. Helas! 


1 amour chez les hommes n'eſt autre 
choſe que le gout, du plaiſir; vous 


„Sed ie ravoue, capables de Vami- 


tié la plus ſublime, nous en avons 
des exemples, & Fon doit à ce ſen- 
timent, à cette paſſion genereuſe , 
 pluſieurs prodiges, quand les hom- 
mes en ont EtE animes ; mais on n 'A 
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| (me) 
zamais vi F amaut qui ſe ſoirrappellè 


ſes engagemens de fidelite. aupres 
d'une femme, lorſqu'il a ceſſé de 
| Faimer, vous connoiſſez aſſeꝝæ ma 
fagon de penſer, pour me rendre la 
1 _ * 3 & vo n at- 


cauſe votre infidèlitè à quelque pen- 


chant voluptueux pour le plaiſir. N. 
tre engagement S' etoit forme ſous Je 


nom de Vamitie ; tous nos defirs reti- 


nis & bornès a ce ſentiment, ne nous 
 laifſoient Pas imaginer quelque choſe 


au- dela ; mais je m'erois flattee que 


cette tendreſſe que vous ſentiez pour 
moi Etoit bien plus forte que l'amour 

ou Pamiric priſe ſeparement. puiſqu el- 
le paroiſſoir & tre le precis de l'un & de 


| N de ces ſentimens dans un de- 


7 my. 1 
gre de perfection. Quiil eſt aretz 


pour moi, de voir detruire cette il- 


laſion! de paſſer de cette tendreſſe 
imperueuſe & vive, à une politeſſe 


affectèe, que vous youlez bien en- 


core appeller amiticé. Pourrois-je me 
perſuader, que ſatisfait de cet amour 


que vous avez pour moi, il ne vous 


reſte plus que des deſirs , & que vous 
voyez avec indifference tout ce que 
les femmes ont d'agremens & de 
charmes. Les plaiſirs de l'imagination 


me ſuffiroient, ſans doute, fi je pou- 
vois me flatter que vous n'avez d'e- 


gards, de ſoin, de tendreſſe, que pour 
moi; mais je refléchis que vous Cres 


jeune, aimable, vif & enjoué, que 


votre cœur eſt ſenſible à la beaute , 


qu'il eſt tendre, qu'une 9 agrea- 


* 
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ble; E qui aura un air de nouyeau- 


te, fera impreſſion ſur lui, je ne vois 
que des regrets & des malheurs. 
Pourrois- je avec patience connoitre 
votre amour pour un autre objet? 
Pourrois. je vous entendre parler avec 
Eloge de ma rivale ? Pourrois-je, fi- 

dele aux devoirs de Famitie, travail- 
ler à vous rendre heureux avec elle? 
Non; dèſeſperèe victime d'un amour 
funeſte, je me porterois peut · etre à 
quelque action qui nous rendroit tous 
egalement mal heureux; il vaut mieux 
que je vous evitea jamais, que vous 
fuyez loin de moi, que nous n'ayons 
aucun commerce enſemble, & qu'au- 
tant qu'il dependrade vous, vous me 
laiſſiez ignorer tout ce qui pourroit 
rapeller ma tendreſſe ou exciter ma 


« 225 * 
jalouſie. Je ferai mes efforts pour ne 


plus penſer à vous; mais je ne pour- | 
rai jamais m' en occuper comme vous if 
le voudriez. L'indifterence peut-elle 


 ſucceder à une tendreſſe comme la | 
mienne? Vos yeux peuvent · ils inſpi- 
rer d' autres ſentimens que l'amour le 
plus tendre? Et quand il ſe trouve 1 
uni dans un cœur au déſeſpoir, a la 
fureur, quels effets weſt - il pas en 
ctat de Produire! Adieu perfide, adieu | 
pour jamais, vous ne ſerez plus i im- 
portune de mes reproches, vous n'en- 1 
tendrezʒ plus mes plaintes, vous ne 
verrez plus les pleurs de Vamante; Ia J 
plus malheureuſe & la vu infortu- 
5 nee. ET 23, 8 'F 


 APOSTILLE.. . [| 


> Doup — & le deſordie de mes 


LE (226 ) 
penſces, m' ont empeche de Vous re- 
mercier, dans ma Lettre, de l'aveu 


retardè que vous me faites de votre 
infidèlitè. Je prefere cependant cette 
aſſurance, toute afflige ante qu'elle 

-eſt, A Vincertitude cruelle dans la- 


2 quelle je vivois; & jaime mieux n'a- 


voir aucun eſpoir que de conſerver 
un doute qui m'uniroit encore a vous. 
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ans laquelte: elle lui reproche 
. Gattenter 4 M4 vertu. 


que vous reportdez 'S une ten- 
Arxeſſe auſſi delicate, auffifincere que 


n- 
ue 


n 
lu miete 2 Apres la confiance gens 


reuſe que je vous ai montree, meri- 


tois. je que vous cherchaſſiez 4 me 
tromper par des raiſons captieuſes, 


par une diſſimulation injuſte * ? Je vous 
aime, j'en ai fait Vaven; mais dois- 


je m expoſer a vos mepris ? Dois. je 
ceder à vos defirs injurieux ? Er par 
ma foibleſſe, dois- Je me livrer 3 a vous 
& me tromper moi-mEme? Non; je ne 
ſuis point aveugle , ma paſſion eſt foni- 
dee ſur Peſtime que j'ai pour vous, 
elle eſt etablie ſur cette opinion favo- 
rable dans laquelle je luis ſur votre - 
compte. Je me croyois aĩmè e, & 


vous ne devez mon aveu qu'a ride 


avantageuſe que j'avois de vos {enti- 
mens, de yotre vertu. C'eft. envain 
que vous voulez me perſuader que 
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h derniere entrepriſe que vous avez 


faite Etoit caulce par les tranſports 
dun amour trop em preſſe. Ne vous 


parjurez point, & ne prenez point 


pour un feu divin, pour une flamme 
pure un penchant mepriſable & in- 
jurieux, rel que le votre, appellez- 
le du nom qui lui convient; meſt- 
ce pas une haine decidee , qu'un pro- 


jet re flèchi de perdre, de trahir quel- 


qu'un? C'eſt ainſi qu un lion furieux 


aime & cherir la proye qu'il eſt ſur 


le point de devorer ; C'eſt ainſi qu'un 
Tyran barbare fait les delices de ſon 


cœur dun peuple qu il opprime, des 


: - Provinces quil ravage. I eſt ridicule 


d'imaginer qu'on cede a l'amour le 
- plus: rendre , quand on ne fait que 


s abandonner à la cupiditè, & que ſe 
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livrer? à ces deſirs. Que les femmes 


ſont à plaindre lorſque ſans reflexion 
elles ſuivent ces mouvemens, elles 
s' abandonnent a cette illuſion, dans 
la circonſtance la plus delicate de 
leur conduite ; C'eſt {ans doute Ve- 


preuve que vous en avez fait, & la 
connoiſſance de cette veritè fatale 


qui vous a ſoutenu dans votre deſ- 
5 ſein. Je vous plains davoir manquè 
de penetration, vous auriez vd que 
je n'etois point facile a tromper, & 
que je n'augmenterois jamais le nom- 
bre de ces femmes aiſèes à perſuader 

par une fauſſe apparence , puiſque 
malgré le penchant de mon cœur 


pour vous, Je n' ai pas a m 1mputer 


la plus petite imprudence. J e me flatte 
donc que vous connoiſſez trop! bien | 
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A preſent de quelle erreur vous Etes 


coupable, pour la renouveller une 
ſeconde fois; dans cette idèe je veux 
bien vous recevoir comme par le paſ- 
ſe, vous jouirez pres de moi de la 
meEmeliberte. Je vous avoueraiqu'in- 
dependamment de Vextreme conſide- 


ration que j'ai pour vous, je ſens à 


vous voir un veritable plaiſir; votre 
ſociete a des charmes pour moi, & 
vous Eres le ſeul dont la converſation 
me flatte & m'intèreſſe mais ſi vous 


perſiſtiez dans le projet que vous avez 


commence, je ne vous verrois plus, 
je ferois mes efforts pour vous hair, 

& vous me puroſtriez Fennemi le 
plus dangerenx de CLEOMIRE. 


APOSTILLE. 


Ne me venez point voir; ne me. 


(43T \) 


crivez que quand vous ſerez bien re- 


ſolu d'avoir pour moi les Egards que 
je mérite; je vous ordonne Vun & 


P autre. 


L TN E 
CELADPON a FLORIN DA, 


Fur le deſeſpoir. 


E vous quittois à peine, aimable 


& tendre Florinda, hier au ſoir, 


que jallai chez le malheureux Mir- 


til; je ne Pavois point vù depuis plu- 


ſieurs jours, jamais je ne vis un hom- 
me fi change; je rai plus trouve en 


lui cette vivacite aimable, cet en- 


jouement que vous lui connoiſſez; 
il eſt triſte, ſerieux, de mauvaiſe hu- 


meur rien ne Faffecte agrẽablement i” 
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ſon eſprit eſt preocupe des idces les 


plus affreuſes , & les plaiſirs dont il 
| jouiſſoit autrefois ne font qu' ajouter 
A fa peine, ils la rendent plus ſenſi- 
ble. Etroitement unis des Venfance 
par Pamitié la plus tendre, un pen- 


chant mutuel nous donnoit les mé- 


mes vũes, les memes dèſirs, & cette 
intimitè d'ame, cette union parfaite, 

nous faiſoit partager les mèmes plai- 
firs & les memes peines ; ma preſen” 
ce dans ce moment lui paroit impor- 
tune; il a rejette d'une fagon mar- 
quee les conſeils que je lui donnois, 
dans la vũe de diminuer {on infortune 
& ſes regrets. Apres ce que je viens de 
vous dire je ne doute point que 
vous n ayez quelque envie d'appren- 


dre d'où peut naitre un te] chan- 
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gement; ſeachez qu'il eprouve ce 


que le deſeſpoir a de plus affreux. 
Que votre rendre amitic me preſer- 
ve du mEme danger. La volage, la 
perfide Anaretta, apres lui avoir ju- 
re la plus vive & la plus durable ten- 
dreſſe, vient d'epouſer Damẽtus, & 
elle lui a de fendu pour jamais de cher- 
cher à la voir. Que ces coups ſont af. 
freux l aimable Florinda, qu'un amant 


au deſeſpoir eſt a plaindre! que je 


vous dois de graces des bontes que 


vous me temoignez , & du bonheur 


ſupreme dont vous me permettez de 
jouir. Le deſefpoir eſt une paſſion, 
un mouvement de l'ame, que les 


amans malheureux peuvent ſeuls 
EProuver z ce poiſon funeſte à nos 
cœurs, change nos plaiſirs en 


4 . . 
regrets, il nous fait deteſter ce qui 
eſt veritablement agreable , & par lui 
l'on s'abandonne aux craintes, à la 
douleur; dans cet ctat funeſte on vou- 
droit ajouter a l'infortune qu'on 
<Eprouve, s'il Etoit poſſible; & une 
forte de fiertè nous fait mepriſer tou- 
te conſolation, & chercher de nou- 
veaux ſujets de triſteſſe. L'idee de ce 
revers eſt affreuſe; mais dans les bras 
de Florinda, dans l'yvreſſe de mon 
bonheur, cette idee ſe diſſipe; occu- 
pe meme de ma felicite , je perds le 
ſouvenir de tout autre choſe. Tai 
quelques Lettres à &crire, je vais ſa- 
tisfaire a cette obligation facheu- 
ſe; & dans Vinſtantje volerai od mon 
bonheur m'appelle. Juſqu'à ce mo- 


ment, croyez, maitreſſe abſolue de 


N 


Lage.) 
mon ame, que Celadon eſt le dur | 


fidele des amans. 


LETTRE L v. 


nl . 

| LE inforcunde LySETTAA | Viograt, . 

LS . 

, mais trop aimè LYoONIDES,” 

I- 1 
8 Sur ce qu'il 2 trompee par une 


. de mariage. 


a mon etat. eſt affreux, que 


le revers en eſt funeſte ; par 


vos rigueurs & ma pitoyable con- 
duite, je me vois a preſent fagcce 
de devenir ſuppliante aupres de ce- 


lui qui, n'a gueres, etoit mon eſcla- 
ve; je ſuis obligee de briguer a ſes 


pieds un bonheur, que dans un au- 
tre tems il attendoit de moi, & qu'il 
demandoit avec les demonſtrations lll 


—_ — — = 
pg” Ag — rr eg OE ů ³w— 4 
pPagnggm_m 28 —— —— —— en, — 

c 


91 „ y 
les moins equiyoques du reſpect & 
de la ſoumiſſion. Ah, Lyonides com- 


bien de fois ne m'avez- vous pas jurè 


que vous ſeriez au comble de vos 


yoeux, fi vous pouviez m'obtenir 


pour votre femme? Combien de fois 
ne m'avez- vous pas repete que les 
biens, que les douceurs de cette vie, 


ne vous toucheroient point ſi vous 
ne me poſſediez ſi vous n'obteniez 
ma main & mon coeur, force de fai- 
re un autre choix, vous auriez, di- 
ſiez · vous, prefere la mort? D'on 
vient le changement que je vois en 
vous? Aurois-je perdu ce que j avois 
de beaute de richeſſes, depuis que 
vous aviez pour moi des empreſſe- 
mens ſi marques , & que Je vous pa- 


roiſſois les meriter ? Ai- je a me re- 
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procher quelque faute qui m' ait ren- 
due moins digne de vous, moins ai- 
mable à vos yeux ? Mon amour m' au- 
roit-il trahie? Ce ſentiment que Jai 
porte pour vous A Vexces, mon em- 
preſſement a vous en donner des preu- 
ves, m' auroit- il perdue? Que derai- 


ſons n'avez- vous Pas employe pour 


me prouver que dans notre union les 
ceremonies du mariage ne faifoient, 
rien d'eſſentiel? Ne me diſiez- vous 
pas, en me donnant toutes les aſſu- 
rances que ma delicateſſe exigeoit de 
vous a cet egard , que vous me re- 
gardiez deja comme votre femme, 
que vous me reconnoſtriez pour telle 
aux yeux de tout le monde, des que 
le deuil de votre pere ſeroit fini ? 
Quiil &eſt Ecoule de tems depuis ces 


— 


N 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


aſſurances, eh! je ne ſuis meme plus 
votre maitreſſe. Au nom des Dieux! 
faites attention a lerat on je me trou- 
ve, ſauvez- moi de Poprobre de deve- 
nir mere, fans avoir de mari; ou ſi 
mon amour, mon infamie, perfide 


amant, ne peuvent rien ſur vous, ſi 
ces motifs ne ſont point en-etat de 
vous attendrir, du moins ne faites 
point injuſtice a cette chere portion 
de vous meme, & que execution de 


votre promeſſe peut ſeule defendre 
& ſauver des mepris, injurieux du pu- 


blic ; faut - il que cet infortunè, des 
inſtant de ſa naiſſance, ſoit fletri par 


des temoignages, par des marques 
dinfamie? Faut - il, qu'eleve. dans 


une vile obſcurite, il ne puiſle-etre 
regarde que comme Pheritier de la 


Jhonte & de Poprobre de fa, mere? 
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Que cette idee eſt aftreuſe l quꝭ elle eſt 
capable de revolter & Vhonneur & 
humanitè ! pourrez- vous la ſoutenir? 


Ahl ré prẽſentez vous cette ſcene d' in- 
fortunes & de regrets ? Imaginez 


que le moment funeſte de ma deli-. 


vrance eſt arrive; voyez une femme, 
votre Egale & par fa naiſſance & par 


ſa fortune, une femme que vous aviez 
jure d'aimer eternellement ; voyez-la 
dans le dèſeſpoir, voyez-la livree. 


aux tourmens de l'eſprit, tourmens 
plus terribles, plus affreux mille fois 


deshonoree par ſa conduite, voler 


a fon ſecours, mais le refuſer, auſſi- 


tot apres Pavoir accablee des repro- 


que les douleurs du corps auxquelles 
elle ſera expoſéèe; voyez ſa famille 


te — 42>” EG. «i ; J. 
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ches les'plus facheux; voyez cette 


femme ne recevoir de conſolation que 
de quelque domeſtique deſintereſſe, 
touchè de ſon erat, qui entre dans ſes 
douleurs, & qui cherche à les parta- 


ger; voyez cette creature innocen- 


te, qui doit ſa naiſſance au hazard, 
negligee de tout Punivers, priveede | 


tout ſecours, n'inſpirant d'interer qu'a 


ſa mere infortunee; voyez-la dans les 


pleurs, entendez ſes cris funeſtes , 


prẽſages des malheurs auxquels elle 
eſt condamnee par cette naiſſance obſ- 
cure. Ah, Lyonides! pouvez - vous 
penſer aux douleurs que je vais ſouf- 


| frir, fans vous determiner à defen- 


dre ce qui de tout univers ſeroit le 


plus en droit de vous intereſſer , ce 


qui devroit vous Etre le plus cher? 
Non, 


25 —UÜAy—j ooo wo - - 


Non, ofeme flatter encore que vous 
ne voudrez point, par Vingratitude 
& la perfidie., crimes les plus affreux 


cant 


dont homme puiſſe ètre coupable, 
& qui degradent Phumanite;, fletrir 


les qualites excellentes de Vame 


que l'on a remarquè juſqu'a ce mo- 


ment en vous; ſuivez les conſeils de 


votre honneur. On s' appercevra bien- 
tot de ma groſſeſſe; ce que vous vou- 
driez faire pour me iſauver de cet 


oprobre, des qu'il ſera connu, ſera 


inutile „vainement voudriez- vous ca- 


cher les erreurs d'une paſſion vio- 
lente; j'ignore ſi je ne ſuis point de- 


ja ſoupgonnee , un ſentiment inté- 


rieur du moins me fait - il regarder 
comme des reproches de ma condui- 


te chaque mot, chaque regard, je 
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eroĩs Ju ils donnent atteinte à ma 


modeſtie; & par les efforts que je fais 
pour derober a tous les yeux mon 
infamie, pour la cacher, je crains de 
la decouvrir. Au nom des Dieux! ſi 
mon amour ne peut rien ſur vous, 
que ce ſoit la pitic qui vous deter- 
mine à reparer les maux que vous 
m' avez cauſez. Sauvez - moi de ceux 


dont je ſuis menacee ; & ne devez- 

vous pas ces Egards a Pamitie la plus 

tendre & la plus fidele? 
eee. 

Si Pembarras que vous cauſent vos 
affaires ne vous permet pas de me 
voir auſſi ſouvent que de coutume, 
vous pourriez du moins prendre ſur 
votre ſommeil le tems de m'eEcrire un 
mot. Adicu. 


tad} | 
SISTERS 
LETTRE ES 
URANIA A FavoNniuns,. 
Sur ſon inſenſibilite.. 
A bel objet de ma tendreſſe! ah! 
3 Favonius, vous ſouhai- 


tez vainement que je ſois ſatisfaite de 
mon état, quand vous feignez d&. 


tre inſenſible à tout ce que l'amour a 


de force; vous m'aſſurez que tout ce 


qu'il eſt en votre pouvoir de reſſen- 


tir de cette paſſion, vous Veprouvez 
en ma faveur. Si vous voulez me 

perſuader, il faut me convaincre què 
vous manquez de deèlicateſſe, que 
votre ame eſt ſtupide & groſſiere, 


avant que je puiſſe croire qu'elle weſt 


point faite pour JE Pexces de 
EE 
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” peine ou de plaiſir que vous faites . 


bien ſentir aux autres; jamais il n'a 


paru de grand genie dans l'univers qui 


n'ait donne des preuves d'une ſenſi- 


bilite extreme, d'une tendreſſe ſubli- 
me & veritable; les Dieux de l'amour 
& de Feſprit ont toujours ete unis, 
ils ſe pretent mutuellement des ſe- 
cours. Il eſt auſſi impoſſible à un ſot 
d'avoir de grand ſuccès en amour, 
qu'il eſt à un genie vaſte & ſublime 


d' echaper a ſes traits & de fe defen- 


dre d'aimer. Soyez perſuade, Fayo- 
nius , que quelque jour vous Eprou- 
yerez cette verite; fi vous Ctes ſi 
long-tems a la connoitre, c'eſt parce 
qu'il ne S'elt encore preſente à vous 


aucun objet propre a vous Vappren- 


are; quand le tems ſera arrive, vous 


1 


Eu} 7 
conviendrez de votre erreur, vous 
plaindrez alors les maux d'un cœur 


dont les defirs ne ſont point fatis- 


faits; vous verrez avec envie les fa- 
veurs dont amour recompenſe les 
amans, & vous avouerez que vous 


n' avez reſſenti pour moi qu'une lege- 


re eſtime, ou tout au plus que ce goũt 


raſſager du plaiſir que la difference 
de ſexe vous inſpire. Cette certitude 
me rend malheureuſe, je vous aime 
{i tendrement, que je ſerois meme ſa- 
tisfaite des tranſports que la paſſion 
que vous dites avoir pour moi pour- 
roit vous inſpirer; mais les dẽmonſ- 


trations de votre tendreſſe ſont ſi con- 


traintes, font ſi glacees, que j'ai tout 
a craindre qu'elles ne ſoiĩent reſervëes 
à quelqu' autre qu'a moi; ces ardeurs, 
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ces tranſports que je nai pu vous 


inſpirer, vous les deſtinez à une riva- 


le. Ah! pourquoi avez: vous fait nai- 
tre dans mon cœur une tendreſſe (i 


vive? pourquoi n'ai-je pu allumer 
dans le votre les feux dont je me 


ſens bruler ? Non, je ne puis comp- 


ter ſur vous, parce que vous m' avez 
etc ſidéle pendant deux ans, vous 
pouvez regner dans mon coeur, y 


avoir un empire abſolu plus long- 
tems encore; mais je puis à la fin 


vous perdre, un moment malheu- 
reux peut decider de votre conſtan- 
ce, & la faire ceſſer, eũt- elle dure 
des ficcles. Quoique je ſgache que 
vous voyez les plus aimables fem- 
mes, celles qui ont le plus d'eſprit 
& de graces, je ne {caurois imagi- 
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ner que vous ſoyez a repreuve des 


deſirs qu'elles peuvent inſpirer; ce 
n'eſt point toujours le merite qui ſou- 
met notre coeur, & J'ai vd les gens 


qui en avoient le plus, prendre une 
paſſion bien vive pour des perſonnes 


qui en manquoient. Le hazard & le 
caprice donnent ſouvent à la begueu- 


le, a la fotte, a celle qui eſt fans 


graces, fans agremens, cequideyroit 
etre le partage de la beauté, du bon 
{ens & de la tendreſſe. Dieux l il me 


leroit impoſſible de conſentir à vous 


perdre, je ne pourrois avec patience 
vous voir paſſer dans les bras de la 
femme la plus aimable, la plus digne 
de vous; mais ſi quelqu' une elles, 


ne meritant point votre tendreſſe, 


| ſe faiſoit honneur de vous enlever à 
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moi , je deviendrois fole, l'amour 
propre ajouteroit a mon deſeſpoir , 
je vous hairois, je vous verrois avec 
horreur fans ceſſer de vous aimer, 
la nature peut avoir prodiguè à mon 
heureuſe rivale tous les traits de la 
beauté, tous les charmes de Teſprit; 
ja connoiſſance que j en aurois pour- 
roit juſtifier votre infidelite , & m'ef- 
forcer à diminuer mes reproches ; 
non, jepreterela mort, jaime mieux 
mourir dans PFidee que vous ne m'a- 
vez point abſolument abandonnee , 

que vos mepris ne ſont point fairs 
pour mot. Dieux } joublie que c'eſt 
vous deplaire, quec'eſt vous offenſer 
que de continuer mes reproches; vous 
avez plus d'une fois deſaprouvè mes 


craintes legitimes, je ne pre viendrai 


„ 
donc plus mon infortune, je he me 


rendrai plus deſagreableen me livrant 
i ma triſteſſe , en m''abandonnant à 
des regrets qui vous fatiguent, que 
je n'aye quelque raiſon pour m'y li- 
vrer. Jeſpere vous voir ce ſoir, 
Jattends ce moment pour determi- 
ner avec vous $'il eſt poſſible de- 
Carter tous les maux de mon ima- 
gination, & de perdre cette idée 
affreuſe; je ne m' occuperai que des 
plaiſirs raviſſans que votre preſence 
procure toujours a la tendre URANIA. 
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ORONTES A DEJANIRA. 
Ous travaillez en vain, adora- 
ble Dejanira, vous vous donnez 
des ſoins inutiles pour me perſuader 
que je ne vous ſuis point indifferent, 
& vous ne ceſſez de me ſoupconner ; ; 
peut-onaimer ce qu'on n'eſtime point, 
& peut-on eſtimer Vobjet a qui l'on 
n'accorde pas ſa confiance? Com- 
ment! dans le mème inſtant m' aſſu- 
rer de votre tendreſſe, & me temoi- 
gner une opinion ſi peu flatreuſe | Te 
{erois bien peu digne de cette ten- 
dreſſe, ſi q etois capable d'abuſer de 
votre confiance , „comme vous le 


ſoupgonnez; je vous ai mille fois 
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jure, & je fais de nouveaux ſermens, 


que je rai jamais eu d' autre deſſein, 
en demandant de vous voir en parti- 


culier, que de ſoulager mon ame du 
poids de ſa tendreſſe, & de tacher 
de vous inſpirer, $'il eſt poſſible, 
des idèes plus favorables que celles 


que vous avez eu juſqu'a preſent, Nos 


entretiens n'ont jamais <te libres, je 


ne vous ai point vn ſans temoins, & 
je ne puis exprimer que foiblement 
dans mes lettres les ſentimens de 
mon cœur. Si vous connoiſſiez ſeu- 


lement à quel point je vous ſuis de- 


voue, empire que vous avez {ur mon 
ame, & le pouvoir que vous avez 

d'inſpirer, de diriger, de donner des 
bornes à mes deſirs, vous n'auriez 


rien à craindre de moi qui put vous 


dive ot < een ee 
— — — — —— — 


„ 
donner des regrets, ou que vous puſ- 
fiez regarder comme une offenſe : 


ne me refuſez donc pas la ſeule preu- 
ve qui puiſſe me convaincre de la 


bonne opinion que vous avez du 
plus tendre & du "On reſpectueux 


des amans. 


ae ee eee 
EETTRE LVII. 


5 IA A LeaxDeR, 


Sur la diſcretion en amour. 


Eſt a propos, mon cher Leun 
der, que vous avez remarque 


que les femmes qui font trophee des 
attentions de leurs amans, ont plus 
amour propre que de tendreſſe; le 
Pfaiſir de ſgavoir rout ſeul qu'on eſt 
* rendrement. aime de l'objet que Von 
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cherit eſt trop grand, pour qu'il aye 


beſoin de etre augmente par les felici- 
tations des autres. Je ſerois bien peu 
fatisfaite de voir le public perſuade 
que votre bonheur depend de moi. 


fi j tois convaincue qu' en effet je ne 


pourrois point y contribuer; & quand 


on vous donneroit quelque autre mai- 


treſſe, je n'eprouverois pas la plus 
legere emotion, lorſque Jai tant de 
ſujet de me perſuader que j'ai ſeule 
ſur votre coeur un empire abſolu; 
cette {ccurite flatteuſe fait ma felici- 
re, elle juſtifie Pexces. de ma ten- 
dreſſe, je ne puis faire rien de trop 


pour vous en donner des preuves; & 
ſi lorſque Jai le bonheur de vous 


voir, Jai quelque peine, elle nait 


de mes reflexions ſur la difficultè que 


Is 
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j "i q exprimer ma paſſion. Il me man- 


que d'atteſter la veritè de mes ſenti- 
mens par quelque action extraordi- 
naire, & au- deſſus de ce qu une fem- 
me ait jamais pu faire; il me manque 
de bien rendre les mouvemens de 
mon cœur, & je ne trouve point de 
termes aſſez forts pour les faire con- 
noſtre. Les ritres d'amie fidele , de 
maitreſſe conſtante ſont trop foibles 
pour mon amour empreſſè: que n'ai- 
je des richeſſes immenſes une beautè 
| incomparable 2 a vous offrir, la repu- 
tation la mieux etablie, tous les avan- 
rages à vous facrifier! que ne puis-je 
diſpoſer de l' univers Ice ſeroit encore 
trop peu au gre de mon cœur. C'eſt 
ainſi que l'on aime; & ceux qui n' ont 


pas de pareils ſentimens, ſe font hon- 
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neur d'une paſſion qu' ils n eprouvent 


point, ils ſe font illuſion | ils en font 
a Vobjer imaginaire de cette tendreſ- 


ſe; une femme qui ſe fait honneur 


des ſoins & des empreſſemens qu'un 
amant lui rend en public, ne cherche 
a ſatisfaire que ſa vanitè & ſon amour 
propre. Driden a dit fort a propos: 


Ce n'eſt point au milieu d'une blil- 
lante fete, 


Que de tendres amans godtent de 
vrais plaiſirs; | 


Quelque obſtacle toujours s oppoſe à 
leurs deſirs, 


Et lamour ne ſe plait que dans le tète- 
Aà-téte. 


Que votre politeſſe, votre attention 
en public, ſoit donc le partage de 


ceux qui par leur erat ou leur naiſſan- 


ce ſemblent les exiger; que par pru- 
dence meme vous ayez ces cgards 
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pour ceux que votre interet doitme> 
nager; C'eſt dans votre cœur ſeule- 


ment que je yeux regner; jamais je 
n'envieraĩ les temoignages d' admi- 
ration, les aplaudiſſemens que vous 
pourrez accorder à la beautẽ des au- 
tres femmes; tandis que je croĩrai que 
je ſuis le ſeul, le veritable objet de 
votre tendreſſe, je n'exigeraide vous 
que de rendre juſtice a la verite de 
mon amour, & de croire qu'il eſt in- 


dependant de toute idee de vanite , 


que cet amour pour vous eſt un ſen- 


timent pur & deſintereſſe. Convenez, 


cher Leander, que vous devez le 
' payer d'un retour ſincère. 
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AMALTHE A A PERIANDER, 


Sur te ferment qu'elle a fait de ne 
plus le voir. | 


J Ai recu votre lettre: vous nry 


temoignez une juſte ſurpriſe de ee 


que je ſuis. ſortie de chez Semandra 


dans le moment auquel vous y Etes. 


venuz mes torts: ſont reels. , cher Pe- 
riandre, & jayoue que vous ne de- 


viez point vous attendre à cette con- 


duite; unique & cher objet de ma 


tendreſſe, je conviens de cette diſ- 
traction, Poubli. dans lequel je ſuis 


de toute choſe etoit cauſe par le de- 


ſeſpoir & la jalouſie ; cette paſſion 


funeſte m' avoit fait prendre des re- 
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folutions temeraires , dont je porte- 


rai la peine toute ma vie: on m'avoit 


aſſuré, excuſez, s'il eſt poſſible, ex- 


cuſez ma fatale credulite, on m' a- 
voir aſſure , quiinfidele & parjure , 


manqaant à vos ſermens, trahiſſant 


ma tendreſſe, vous aviez pris de l'a- 
mour pour Amaſie, que vous aviez 
pluſieurs fois et chez elle, que vous 


Py aviez vũe en particulier; on m' a- 
yoit dit, & cette aſſurance etoit en- 


core plus affreuſe pour mon ame, 


que vous vous ctiez fait un mérite 


auprès d'elle de me ſacrifier. Ces 


raports me furent faits avec toutes 


les circonſtances que la malignité 


ingenicule peut inventer ; votre per- 


fide ami, l'indigne Ironius, m'aſſura 


que mes craintes Etoient fondèes, il 
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me certifia que votre infidelite cEtoir 


veritable. Je ſgavois qu'il Etoit le de- 


poſitaire de vos ſecrets , je ne ſoup- 


Fonnai pas qu'il put metromper. Agi- 


tee par les mouyemens de ma jalou- 
ſie , je fis alors les ſermens les plus 


forts , je proferai contre moi-mEme 
les imprecations les plus terribles , 


ſi j'etois capable de vous revoir, de 


vous parler. Dans cet inſtant meme, 
j'avoue, mon cher Periander , qu'il 
ne melt pas poſſible de continuer 
ma converſation avec vous, ſans Etre 
 faiſie de frayeur, ſans craindre d'ir- 


- riter le Ciel en me parjurant. A com- 


bien d'extremites ficheuſes ne nous: 


porte point cette tendreſſe | quels 


mouvemens impetueux Fame. n'en 


eprouve-t'elle point! Les regrets que 
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Jai eu dans Vinſtant de mon erreur 


& de Pexces de mon impatience 3 
nont fait qu augmenter ſur le raport 
que m'a fait Violetta. A peine ai- je 
eu pris avec moi - mEme ce funeſte 
engagement, qu elle eſt venue me 
voir, & qu'elle m'a apris qu'Amaſie 
Etoit depuis ſix ſemaines à la campa- 


gne chez une de ſes amies , & Jai 


igu que pendant rout ce tems yous 
n'ctiez point ſorti de Londres; cette 
nouvelle a porte dans mon coeur 
Fhorreur & les remords; mais pour 
me convainere encore de ce qu'on 
venoit de me dire, Jai envoyè chez 
ma rivale pretendue ; le raport de 
Violetta Etoit vrai, on me Va con- 
firme: Je me ſuis rapellee alors les 
circonſtances diffèrentes qu'Ironius 


7 a> 
mavoit allegue ſur votre conduite; 


je les ai trouyces fi contraires a ce 
que j'imaginois que vous auriez fait. 
ſi vous euſſiez etc dans le cas de me 


tromper, que je mai plus EtE en dou- 


te qu Ironius avoit abuſe de ma cré- 


g dulitè. Tout ce que je pourrois dire 


exprimeroit foiblement les maux que 
Jai ſoufferts, lorſque j ai fait refle- 


xion, que par ma ſeule faute, par un 


egarement que rien ne peut juſtifier, 
je me privois d'un bien dont la poſ- 
ſeſſion m'intèreſſoit mille fois plus 


que ma vie. De grace, avant de me 
condamner ſur la fituation deplora- 
ble dans laquelle je me ſuis trouyee, 


& ſur les ſuites funeſtes de cette ſi- 
\ tuation, plaignez-moi , ayez pitie 


de mon état; vous m'avez aſſure « que 


— — — — 

* * 1 7 
r 3 8 
5 man; i Pate 


SES £46; x * — — — 
5 — — = > wi n 
„ - N _ — << wa 7 . 
9 1 ——— * r — 
— 1 A p oy — — — 2 — S 
- — 2 72 . = LORE | "> — — 2 — * — 2 . 
2 — — — — —— — — 7 Ws 7 - "x; c. 
— — yz 12 * 1 ed = — Y — — — — = - — — — — - 
2 III's X. 2 2 — 2 — * 2 2 2 — S—— a — 
F 2 g — 2 2 $f. 4 — 0 1333 um - We 44 c r 
— 38 2 wo A > — — - — @ 
S 7 — * — > 2 1 — — — 
Mi Fo re * * . A hone $62 " 5 K 
＋ 2 * r * n — — 1 


Pu ery Mura Rx s os x 
— — * A 
Nat. — 


— IN JS . 
— ͤ — Ä 


r 


nets 
— R i 5 


— 2 —— — — as 
e T 
— 2 — : , 42 "7 ä — ITE * 
9 „ ͤ Sir ©... 56 ds — — 


8 — — — ** os” etna eG. x — — "= 


* rere 5 e [ . = * | F 2 
27) ⁰˙· 1 TT ... 22 IN 


— r 
—— 7 4 8 
—— Gr mo —- ———————— ̃ — 
S p 
= === —_— 
SY F — Dd. > — — 


od hats ů — PRESS ” 


— — 
e 
N 


— — 
—— — — » 


—— —— ů ·— — 232 
- _— 
a — 2 2 


e e ee 


— HG ISI. 


- - - - ? LOSES 
U err helm tne 
mY gon —„- 


— — 5 
3 ES "on 
— "I _— — * 
- SOS — 


— - 
—— — 
— — — 


— - - 
— — — 
— — == — = 


— ́ * SE 
* — — 
— — 1 2 — 
4 1 2 3 
* * 


— — —ũ — 
— 3 — 


— 5 —— 2 no 
— * 
* 1 _ 3 K _, 4 4 ba 
* —— wa_-—_nodd — _ 
l — 1 — 
— ian « — — 
— — — 


— — 
= — — 
— — — 
wn 


* 
1 , — S SSS r —— — — — 
TTP . . reer — : 
gs ot — wits = \ 
- 5 Y 
x 
1 


— 
— 
— — — 


— 
* 
8 4 * * . wy " 5 
. 4 PR 
4 „„ I IE og — — — — 
. 


(262) 


vous m aimiez par raport a moi ſeu- 


lement, ne cherche point à me ren- 
dre parjure ; 3 yous ajouteriez aux 
maux que je ſouffre, ſi vous me don- 
niez lieu de croire que vous avez eu 
aſſez mauvaiſe opinion de moi, pour 
imaginer que j aurois la remerite de 
violer mes fermens ſolemnels, quel- 


mY remeraires qu ils ſoient; evitez- 


i, fuyez 1 ma preſence avec autant 
py wy que je dois éviter la votre. 


Pai continue de vous Ecrire ; cette 
reſſource toute foible qu'elle eſt 
pour exprimer les ſentimens de mon 
coeur, ne vous eſt point interdite; ſi 
vous pouvez prendre quelque plaiſir 
A me donner de vos nouvelles, je 


le partagerai avec vous ce plaiſir, & 


je vous donnerai de plus les aſſuran- 
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ces certaines , que n. je ſuis 


condamnee à vous eviter, tous les 


hommes me ſeront indifferens, & 


que ce ſera avec la mème exactitude 
& le mEme ſoin que je veux vivre 


pour toujours eloignee deux. Soyez 
donc ſatisfait, mon cher Periander , 
| Feprouyer cet amour , ne ceſſez pas 
der m'en renouveller 5 aſſurances . 
& par votre exactitude A meecrire , 
conſolez- moi, s il eſt poſſible, de la 


perte que je fais des douceurs dont 
je me prive, & auſquelles il ne m'eſt 


plus permis de me livrer. Je tremble 
en attendant votre reponſe; fatisfai- 


res cependant ; à mon impatience; je 
ſuis & ſerai toujours pour vous la ten- 


dre, mais l'infortunèe AMALTHEA. 
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0 Sur tes plaifirs de amour 
| 1 8 
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Ans cette abſence A laquelle 


vous m'ayez condamnge, mon 
aff cher Horatio, vous me dites que je 
i Jouis d'un vrai bonheur, par la cer- 
| titude dans laquelle 3 Je ſuis que yous 
Eres a preſent 3 a moi, & que 1a con- 
noiſſance exacte des ſentimens de vo- 
tre coeur , doit ine faire compter ſur 
vous: helas!. que nous penſons dif- 
feremment , & que je ſens qu'il eſt 
impoſſible de rendre ce qui eſt au- 
deſſus de Fexpreſſion'! Quelle fatis- 


faction d'etre occupe d'un autre ſoi- 
meme, 


5 Ca f 
> | anda. qui Partage nos peines, nos 


plaiſirs, qui en Eprouye la plus gran- 6 
de partie] PFaſſurance que ce neſt 
point pour un jour ſeulement, que 
ce n'eſt point par un caprice que Lon 

I eſt aime, cette aſſurance remplit La- 
le | me des idées les plus delicates & les 
n | plus voluptueuſes: on ne trouveroit 
je | point de termes aſſez forts pour les 
r- | exprimer. Une amitie tendre entre 
1S | des perſonnes de meme. ſexe, a de 
tels plaiſirs, de tels charmes „que les 
plus grands hommes n' ont cru faire 


ur rien de trop pour Fobtenir ; les genies 
f. les plus brillans en ont fait les èloges: 
ſt mais que de. delices n'eprouve-t'on 
u- point, quand auxcharmes effe@ifs, 
$- Ala ſolidite de Pamitie „ on joint les 
of tranſports de l'amour! * paſſion 
"OF LET | | 


'» 


_ 
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s 2 — tous les jours, elle rele- 
ve & donne du prix à chaque tranſ- 
port, quand tous les ſens la parta- 
gent, & que lame & le corps ſem- 
blent ſe preter un mutuel ſecours pour 
rendre ces plaiſirs parfaits. Ah! le 
mariage fait le bonheur de la vie; il 
a en lui tous les biens qu'on peut at- 
tendre du Ciel , quand les perſonnes 
qui ſe trouvent unies par ce lien, 
n'ont qu une volontè pour les diriger 
Fun & Pautre, n'ont qu'un mouve- 
ment pour les ddterminer , & ne S oc- 
cupent que d'un ſeul & meme inte - 
ret; le devoir weft plus une gene, 
ils font leur etade de ſe plaire mu- 
tuellement, & ce n'eſt pas Videe leu- 
le de ce devoir qui les determine , 
mais ils y trouyent un plaiſir verita - 
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: ble; ainfi-que les facultes de Lame 


ſe trouvent ſatisfaites en ſe prètaut 
le mari tendre, empreſſe, regoit-il 
de fa femme reconnoiſſante le prix 
de ſon attachement; tout ce qui ſe 
fait dans l'univers eſt indifferent à 
ce henroux : comme t trou- 


hrfrwng ee „ils Wenne 


beſoin de porter leur vue ſur les oh- 
Jon: CORDS: 5 10mg mettre de 1a 


ſecours, Wers entretiens four e 


ment vifs, egalement agré. ble ä 
fi quelquetois un deux eſt oblige 
de's 'occuper ſeul de quelque choſe 


dont il ne puiſſe partager les ſoins 


avec Tautre. cette diſtraction fotcbe 
8 3 


(15, 168 . 
ne fait que donner un nouvel inté- 


ret, un degre de vivacitè de plus 1 


leur coaverſation, lors qu' ils ſe font 
part avec fincerite, de ce qu'ils ont 
fait: ainſi que Peſprit ſe replie ſar 


| lui-mEme, & reflechir ſur les objets 


differens dont les ſens lui tranſmet- 
tent image; de meme quand le ma- 
ri & la femme ſe trouvent réunis, 
8 'occupent-ils avec reflexion des cho- 
ſes qu' ils ont obſerve en particulier. 
C' eſt ainſi, mon cher Horatio , que 
nous avons Vecu depuis le moment 
que les ceremonies du mariage , & 


notre penchant, ont forme notre 


union; lorſque la tendre eſſe eſt fon- 
de ſur la convenance des carate- 


res, quand elle eſt confirmee par la 


an * Gas que 1 le tems & habitude 
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3 1 ont donné des forces, on eprou- 
ve, en $y livrant, des plaiſirs veri- 
| tables; & qu'il m'eſt impoſſible d' ex- 


primer; comme ce ſont ſur ces mo- 
; | tiff qu eſt fondee notre union, je ſuis 
1 aſſurèe d etre toujours P objer e 
S | nement aimé d HonarIo. 
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”- | paſſion qu elle a pour lui. 


E ſuis convaincue que ma FS 
I marche eſt conforme a la verite , 
quand j atteſte que c'eſt la millieme, | 
1 & que ce ſera la derniere Lettre que 
je vous écris, pour vous informer 
d'un ſecret que j aurois voulu que 


J+ yous cuſlicz- appris d'une maniere 9 
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2 convenable. Ah L fi vous 
ier pu etre le tẽmoin de ce que j ai 
4 avant que je ne me determi- 
naſſe à vous Ecrire! fi vous aviez pu 
voir ce qu'il men a coũte de regrets, 
lorſque, ne trotivatit pas des termes 
5our exprimer les maux | 
AUXQUe!s j 'Etois condamnee, Jai bru- 
1s mille fois mes Lettres; fi vous 
ſcaviez que les flammes ont ete mille 


fois les depoſitaires de 1 a foibleſſe, 


vous ne m accuſeriez point de man- 
quer de modeſtie, en vous age 


vrant enfin que les politeffes, 
Egards : les deferences que F av - 


pour vous, partoient dune cauſe 


bien plus puiſſante & bien plus forte 
que Famitiẽ. Oui, trop cher , Baſes * 
mable Filamour, il me fur impe 


de voir votre mérite ſans y faire ats 
tention; je fis plus, je Paimai, je 


Con). - 


vous accordai mon admiration. Pour- 


 quoiregntes-vous de la nature tant de 


faveurs? Les charmes de Peſprit, de 
la figure, pouvoient- ils infpiter dans 
un coeur auſſi vif, auſſi ſenſible, auſſi 


| - emportè que le mien, un ſentiment 
meẽdiocre une tendreſſe que For 
peut moderer? Rien dans Vunivers 


ne m' avoit encore paru digne de cette 


paſſion, & n'avoit pu la faire naitre 
dans mon coeur. Je ſgais que l'ufage, 
les prejuges, peuvent rendre ma con- 


duite digne de blàme; il eſt indecent, - 


je ne Fignore point, pour une fem- 
me, de faire cet aveu, juſqu'à ce 


les ſoins les plus empreſles , une ten - 


dreſſe long: tems eprouvee , ay ent pu 


4 
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donner un pretexte a fa reconnoiſ- 


ſance, & qu aidèe de cette apparen- 
ce trompeuſe, elle puiſſe decouvrir 


les ſentimens de ſon coeur. 'L/amour 5 
propre, une timidite naturelle que e 
ne ſcaurois exprimer, me font des re- 


proches facheux ſar ce que je romps 
le ſilence; je ne les &coute pas, quel- 


ques rerribles qu ils ſoient ces repro- 
ches, ils ne font point mes remords , * 
ceux que jeprouve ſont cauſes par 
une crainte legitime ; vous n'avez 
rien vd en moi qui vous parùt merf- 


ter votre attention, je n'ai pu vous 


inſpirer de la tendreſſe ; pour la fai- 


re naftre je ſuis forcèe de faire les 
premiers pas; cependant, quand je 


reflechis que dans un coeur auſſi ge- 


nereux que le votre, Vexces d'une 
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paſſi ion, à laquelle je n'aipu reſiſter, 


peut trouver quelque grace, je ne ſuis 
pas fans eſpoir. Apprenez - moi, je 
vous prie, ſans mepagement , ce que 
vous penſez de moi, que ce ſoit par 
une Lettre, car je ſens bien que dans 
ce moment Je ne puis me determi- 
ner a vous voir, jen connois le dan- 
ger, apres un aveu de cette eſpece, 


ſ ce ne peut etre que par Veſpoir d'un 


accueil favorable que je puis mexcu- 
ſer moi-mème de Pexces & del'em- 
portement de ma paſſion, fi vous ne 
la partagez, je dois PFetouffer dans 
mon cœur; cependant je ſens qua 
quelque ſort que je ſois reſeryee, Sa- 
bina ne peut vivre que pour vous. 


ing 
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FLORIDANTE A. CLoriLba, | 


Sur ſon inconſtance. 


de vous, & 


reux d Alcimon; vous paroiſſez en- 
chanteede ſon eſprit & de ſes talens , 


le reſte des hommes, aupres de lui, 
vous paroit ſtupide & gauche, & 
vous montrez avec une ſatis faction, 


7 8 en vain, trop ai- 
mable Clotilda, à me faire illa- 
tion, /\ me perſuader que j "ai le 

bonheur de vous plaire, lorſque les 
autres ont le meme avantage aupres 
T que vorrehameur , ſem- 
blable à une plume, que le moindre 
ſouffle de vent peut agiter , vous porte 
à recevoir avec bonts les vers amou- 


„ 


hp 


* 
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que vos eloges nous laiſſent voir, ce 


trophẽe eleve a vos charmes; vous 


vous honnorez de cette conquete juſ- 


qu'a ce que le bel Endimion donne 
une ſerẽnade galante ſous vos fene- 
tres „& qui il vous charme par ce nou- 
veau plaiſir; mais bientöt il cëde la 
place à Laortes : Ce nouvel amant ra- 


vit vos ſens, vous procure une exta- 
oY ſe delicieuſe parun bal magnifique & 
+ | la fete: 


i le fait. Le vieux Mytras 
peut ce ſoir vous faite oublier tout 
Funivers par un ſervice de la Chine 

d'un got nouveau; & le fade Her- 
mon peut ẽblouir vos yeux & votre 
raiſon en vous faiſant voir ſon dia 
mant. Mon amour fidele, ma tendreſſe 
fincere, viennent quelque fois en li- 
gne de compte, & vous me permet- 


tez de Mos pokes parmi ces 


amans. Vous avez trop qegards pour 
moi pour que vous puiſſiez deſirer 
que je continue d augmenter le nom- 
 bre de ces adorateurs; mais que je 
doive cette complaiſance à amour 


o à la vanité, c'eſt ce que joſe A 


peine vous demander; je ſuis plus 
eftraye fi je conſulte à cet egard ma 
fagon de penſer , puiſqu'elle l attri- 


buera à ce dernier motif. Les femmes 
de votre caraQtere, Clotilda, ne con- 


noiſſent que foiblement les douceurs 
d'une veritable tendreſſe, elles ſont 
trop occupeẽs d'etudier avec ſoin tout 
ce qui peut leur donner les moyens de 


plaire, & elles imaginent que leur 


beautè a aſſez de pouvoir pour faire 
excuſer leurs fautes. Cette idèe peut 


a. 
{_ 
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P 
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avoir ſes avantages pour une femme 


qui n'eſt que notre maſtreſſe; mais 


ſoyez convaincue qu elle vous ren- 


droit malheureuſe dans le mariage; 
quand un hommes engage par ce lien. 


la conduite qu'il peut le moins ſupor- 
tereſt celle dune coquette, parce qu'il 


eſt aſſurẽ de la tache & Vopprobre qui 
en ſont la ſuite inevitable, quand mè- 
me ſa femme n' auroit rien a ſe repro- 
cher du core des actions qui blaiſſat 
Vinnocence. Faites donc attention 3 
ma chere Clotilda, à ce que que je 


vous dis, vous avez donne aſſez de 


tems à ce caprice, ay ant paſſe ſucceſſi- 


vement dun gout à un autre; ſoyez I 


preſent inconſtante pour une bonne 


fois, de la lẽgeretẽ paſſez à la pruden- 


ce, rendez quelqu'un heureux en 


b 
i 
i 
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7 fixant yotre ceeur; mocquez-yous hes * 
pieges que Fon veut vous tendre, les 
amans qui vous font leur cour neren- | 
dent des hommages qu'à votre vanité. 

L' amour propre eſt la plus grande foi- 
bleſſe de Veſprit, quand on ne ſcait 
point lui donner des bornes. Comme 
ma tendreſſe pour vous a toujours eu 
pour principe la probitẽ la plus parfai- 
te, je ſuis prèt a prendre de bonne foi 
tous les engagemens que vous vou- 
drez, & croyez que quoique, par ma 


facondepenſer , je vous ayetemoigne 
un peu de duretè, vous me trouve- 
rez cependant auſſi . mari * 
Jai Etc acts: amant. 


I bid, 
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